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DISCOURS PRELIMIN AIRE.
MELua defcription des 55 premieres tailles-douces parût à la
foire de la St. Michel 1781 la Traduction françoile, fous
le titre de: Méthode naturelle d'inféruction, fix mois plus
‘tard; et la Traduction latine fous le titre de: Commenta-
“rius in Tabulas C. elementares, deux ans après la dernière,
Dans l'introduction à la tête de cell=-ci fe trouvent quel-

s ques additions, dont j'inférerai ici l'effentiel, en faveur de

Le

mes Lecteurs fraræois.
Dans cette Introduction, pag. 25 et fuiv. je me fuis

‘attaché a montrer, que la prononciation du latin ef de nos
jours bien différente de ce qu’elle étoit antrefois chez les
fPomaïns; que cette altération a beaucoup diminué la varièté

.des fons et même l’harmonie de la langue, et a rendu plus

difficiles les conjugailons et les déclinailons, auf bien
"que le foûvenir'et l’ufage des régles de la Profodie, ete.
difficulté qui fait le tourment de la jeunelle, et qu’on n’a

“point encore levée. Les Romains n’avoient pas befoin de
“dire‘ comme nos écoliers, ©5, vffis, l'os, et 05, oris,
la bouche; mais ils prononçaient 05, l'os, bref, et 65, la
bouche, long. Tls prononçoieut dôcé, hma, rédis, et
non pas comme nous, qui difons dobcé, ahmä, reh-
dis, etc. C fe prononçoit toujours comme un k ou qu,
non feulement dans-les syllabes ca, co, cu, mais aulfi
‘ans cae, Ce, C1, Cy, comme Caefar, Kaefar; Car-
cer, Karker; Cella, Kella; Ciffa, Rifta; Vicia,Vikia; Cyrus, Kyrus, Kores, T'fe prononçoit
toujours th; comme nous prononçons thim, ou matin,
jamais comme S, et de la manière que nous prononçons

a 2 cette



cétte lettre dans ambition. Ils ne difoient jamais arcion
(artitum) mais arthium, (les arts) ni arcium (les
fortereffes) arfium, mais arkium. ls difoient: vakil-
lat, (vacillat) il chancelle; tu es equus, non aequus,
fonnoient dans la bouche du Romain, tu es ékus,

‘non ékus.
A la page 34 du commentaire latin, à l’article du

Changement des figures qu'on deffine à la craye fur une ta-

blette noire, j'ajoute ici ce qui fuit. Cette méthode d’en-
feigner a toujours beaucoup amufé mes écoliers. Le pal-

,fage d’un objet à l'autre dans le dileours, eft d’une grande
utilité pour foutenir l’attention, et il fert encore mieux,
quand il s’agit de crayonner les chofes fous les yeux des
enfans. Pour rendre plus agréable le récit d’une fable, j'en
deffinois de même les perfonnages. Toutes les fables s’im-

primoient de cette manière, et avec tant de force et fi
promptement, que les elprits les plus lents montroient une
conception facile, S’il s’agilloit p. ex. de la fable du Loup
et de l'Agneau dans Phèdre ou La Fontaine, on voyoit
d'abord Une montagne, puis un ruilean qui en defcen-
doit; un Agneau venoit boire en, bas et un Loup en haut.
La converlation commençoit, et j'en éoriruis la plus grande

partie à la tablette; enfin je peignois l'agneau dans la
gueule du Loup. À cette occafion je parlois avec mes éto-

liers de la nature et des qualités de chaqué objet, qu’ils
avoient fous'les yeux, p. ex. ici de la montagne, de l’eau,
de l'agneau et du loup.

A la page 57 du même livre, il eft Fait mention de la
méthode de deviner les figures, et l’on allègue pour exem-

ple un premier trait en ligne droite. Lorfque jetraçois
quelque ligne courbe, p. ex. un petit arc de cercle, l’ima-
gination de mes écoliers étoit inépuilable en inventions,
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et je pouvois remplir plufieurs fois la tablette, des noms
que les enfans diloient. On pouvoit en faire, felon eux,
un vilage,un front, un menton, un pied, un coude, un
cercle, un oeuf, une lune, un foleil, un cadre, une lu-
cCarne, une roue, un vailfeau, un plat, une afficte, une
table, un cheval, un oifeau, un pot, un tuyau, etc. etc.
S'il fe trouvoit daus tout cela quelque chofe que l’un ou
Pautre de la troupe ne connut pas, je la décrivois, et fi
quelqu’un deutoit que le trait fur la tablette pût fervir à
peindre la chofe nommée, celui qui avoit nomme la chofe
eh’ achevoit Ja figure fur le trait donné; ou bien je mon-
trois’en ajoutant quelques traits de crayon, comment on
pouvoit peindre cette chole.

Ü 7 Des Jugemens fur des objets préfens.
Pag. 4o du commentaire latin on trouve ce qui fuit,

Vous aviez, je penle, encore d’autres methodes pour
NOUS infiruire; comme, par exemple, le Jugement fur des
Objets préfens, au moyen duquel vous réulfilfiez à faire

patler les langues étrangères à vos étoliers les plus timi-
»des. Pour infpirer à tous l’envie de le faire, on tiroit

Au fort;'à qui auroit quelque chofe, qui pourroit lui faire
w}laifir, comme une pomme ou autre denrée, et à qu;

Auroit la permilfion de porter quelques Jugemens, Celui
»n Que le fort favorifoit, prononçoit des Jugemens, comme

»il l’entendoit, fur des objets préfens ou ablens. II difoit
Par exemple: Cette muraille eft'blanche; elle a été bâtie de
Chaux et de briques, par un Maçon. Le fondeur a fait ce
fourneau avec du fer, qu’il a fondu au feu; (ou bien:)

yLe foleil luit. Il pleut. La pluie mouille les rues et les che.
»n'Mins. Ce portrait efl bien peint: Or. voit dans l'eau l'image
ndes arbres etc. etc,“ 4
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Si durant une promenade en plein air, ou l'on a la
vue libre fur le Ciel et la Terre, on fait faire naître à la
Jeunelle l’occafion de porter de tels Jugemens, et qu’on
note ces Jugemens en peu de mots, afin’ de pouvuir les
répéter et lex expliquer dans la leçon on aura une abons
dance de matières propres à inftruire la Jeunelfe en la rée
jouillant,

Des Formules de Queflions,
Je me fouviens encore de l'adrelle avec laquelle vous

y faviez éxercer notre elprit, et nous infpirer dela gaïeté,
A4 moyen de diverfes queftions. Je vous en citerai quels

nGUEs its, li vous le trouvez bon.
n°4 Qui eft fans connoiffance? (Réponle.) Celui qui

Manque d'expérience; celui qui n’a rien appris; l’igno-
sant; l’imbécille,

Qui efi fourd? Celui qui n’entend point; qui n’a
P0int d'ouïe.

Qui eft aveugle? Celui qui ne voit rien du tout, pas’
Même-la lumière y etc,

n Qui eff veridique?, Celui qui aime la vérité, et qui
fe plait à la dire; celui qui n’a pas l'impudence de mentir,

»Et qui dételte de dire une faulleté, celui qui ne ment
p jamais Qui ne parle jamais autrement qu’il ne penle, etc.

»b Quand ceffet-on? Quand on abandonne une en-
»treprife; quand on.met fin à une chofes quand on ne
y fait plus ce qu’on faifoit auparavant; quand on renonce

à un Ouvrage, et qu’on ne le continue pas, eto.4

Quand cefje-t-on de dormir? Quand on Îe réveille
Quand on elt réveillé par quelqu'un; quand le [ommeil ek

n'oublé; etc
Quand



2 Quand ceffe-t-on de vivre? Quand on meurt quand
On à atteint fon dernier jour; quand on quitte cette vie;

Quand on pale de cette vie à l’éternité, etc.‘

ga m1 neQuand ceffe-tron d’efpérer Quand on défefpère
Quand on perd tout courage, &t qu’on fe livre à l’abbatte-

np Ment, etc,‘

Quand cefje-t-on d'aller? Quand on s'arrête, ete.“

Quand ceffe-t-on d'avoir faim? Quand on prend de la
p NOUrriture, quand on Le ralfafie.

Quand ceffe-t-on d’avoir froid? Quand on fe réchauf-
fe.etc.«

Quand ceffe-t-on: d'être malade? Quand on guérit;
Quand on relève de maladie; quand on recouvre la fan-

té, ete:# à
‘y Quand ceffe-t'on de fe taire? Quand on rompt le

pfilence; quand on cômmence à parler, ete:

Quand ce[fe-t-on de fe tenir debout? Quand on s'af-
pfied; quand'on tombe par terre; quand on £e met au lit;
n Quand on elt renverlé; quand on fe met à genoux; quand
9 On efl tiré en l'air; quand on monte fur les épaules de

quelqu’un quand on marche; quand on monte à cheval,
en chariot, etc,

»'Ouand commence-t-on devivre? Quand on naît, ete,

ne Que faut-il pour voir? Des yeux, la faculté de
Voir un objet vilible,, (éclairé par la lumière.)

Que faut-il pour entendre? Il faut des oreilles,
nl'ouie; et-un ‘objet qui fe faile entendre, un fon, une

Voix, un ton, Ja parole, un cri, le rire, le rouflement
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femme ua memen ns

dun homme, le chant d’un oifeau, l’abboiement d’un’
Chien etc.“

Que vous faut-il pour gouter? La langue et le pa-
plais, le fens du goût: et un objet perceptible par ce fens

orps,gri ont des nerfs. Toucher, c’eft appliquer les doigts à
quelque chof#.  Tâter, c’eft toucher avec attention. Le.
Sentiment, c’eft la faculté d’appercevoir un objet parles or- f

Ï  ganes du toucher; le tact elt 1£ faculté. de difcerner les
objets. Tout le corps a le feftiment les doigtsfeuls-font
pourvus du tact.

b 1Que faur-il pour manger? Quelque chofe de man-

neable, un aliinent, une bouche, un gofier, un eftomac,‘s

Que faut-il pour boire? De la boilfon ou tout au
n Moins, quelque chofe de liquide, etc.

nDequoi avez-vous befoin pour flairer (pour fentir?)
H des narines, de l’odorat et d’une chole odorante.
4

i Quelles foht les chofes néce(faires pour fentir? (toucher,
ft ntâter?) Les nerfs, le fentiment et un objet fenfible.

k

(Notedu Traducteur.) Sentir toucher, tâte}, qui fe

41 À

0 rendent tous les trois par le mot allemand füflen, ont une
fignification fort différente, queiqu’ils foient fynonymes

“dans le fond. Sentir, c'eft appercevoir un objet au dedans

ou au dehors de nous, par le fens de toucher, On lent
Par toutes jes parties intérieures et extérieures ‘du c

Que faut-il avoir pour acheter quelque chofe? Del'ar-

fo ngent.“nm Que faut-il avoir pour pouvoir vendre? De la mar-

chandile æ à 1543; pa te 2 maéeu 4}ty

3 Quete
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y Que faut-il avoir pour allumer quelque chofe? Du
syteu.“s

(Note du Traducteur) On allume une chandelle, une
bougie, un flambeau, du bois, un bucher; on met le feu
à une mailon, à un bucher, à une ville etc.

»d. Que doit faire celui-ci qui veut manger une noix
»)ll faut qu’il la calTe.«

n'Que doit faire celui qui veut retrouver une chofe pérdue

La chercher.“ (non pas toujours.)

3» Que faut-il que fa[}e celui qui efb obligé de faire un
nVoyage, et qui ne peut pas aller à pied? ll faut qu’il monte

à cheval, qu’il prenne une voiture, ou qu'il s'embarque

ylur un vailleau; ou bien il faut qu’il le pourvoye d’un
traîneau ou qu’il-K[e faile porter dans une chaile-à-por-
pteur, une litière; un brancard, un palanquin, etc.

né Je connois un animal qui mange de Pherbe, (qui
nbroute,) qui a deux, cornes fur la tête, une queue, quatre

pieds, et l'ongle fendu. Quel animal efi cela (Réponle)
yJulqu’ici je luis encore en [u[pens, et je ne laurois dire
»Â c’eft un bélier, un bouc, une chèvre, un cerf, un clie-

nvreuil, ou'‘an boeuf. Eh bien donc, quel eff l'animal
nGui mugit, (qui fait mouf,) quand il veut avoir quelque
nChofes qui met bas un veau, qui l’allaite, ‘et qu’on trait?
»(Réponfe,) fuffit vous n’avez plus befoin de me dire
nle nom de votre animal. C’elt une vache, qui pait l'herbe,
nPorte des cornes, à quatre pieds, l'ongle fendu, qui mu-
pBit, (ou meugle,) qui nourit fon veau, et donne du
pslait,.6

»Je fais un animal, qui pond des oeufs, tout femblable
maux oeufs des oifeaux, et qui pourtant marche à quatre, où
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plutôt fe traine lentement qui vit dans l'eati et fur la terre
Et qui efi couvert d'une forte écaille, Pour quoi prenez:vous

£et animal? (Réponfe Je le prends pour une tortue. Vous
devinez jufte. La tortue pond des oeufs, elle à quatre
pieds, ef amphibie, et couyerte d’une forte écaille.

Voila la manière dont je m'’entretenois aveë mes éco-
liers. Le Maître qui voudra le [ervir des formules, de ques
tions que je viens de donner, poutira par ce moyen com-
muürtiquer à là jeunelTe une quantité d'idées, d’une manière

agréable'et facile. Je n’ai pas le loifir d'ajouter ‘ici de nou-
velles queffions*). Celui qui trouvera bonne,cétte manière

d’enfeigner des chofes utiles, trouvera facilement un grand
nombre de, formules pareilles. Elles font en elfet trés-pro-
prés.à exciter l'attention de la jeunelle parce que celle-ci
voit d'abord dans cette méthode la railon pourquoi on lui
demande, de l’application et qu’elle y trouve des fujets de
pruler. On s’en appercevraailément, en demandant à l’éco-

lier, qui eft l’homme, dont on veut lui raçonter des actions

dont

#)'Qu trouvera un plus grand nombre de queftions de cette forte

dans mon livre qui a pour titre: Œrfte Senniniffe für Kinder,
Leipzix ben Crufiné 1782 et dans mon ouvrage: Buch jum Éefen

und Denfens Petersbury 1785. Par exemple: Quels matériaux
le Cuifinier et la Cuifinière employent-ils pour faise le manger
De quoi le boulanger fait ille pain le tordonhier les fouliers,

‘les bottes et les pantoufles le tailleur des habits, le tilferan de
la toile, du diap et du taffetas le cloutier dus glouds, le tail,
landier des haches le forgeron des erocs le ferrurier des [ore
xures le cordier de la ficelle, des cordes, etc. Temenuiliar des
tables, des armoires, des coffres, des commodes le vitrier des
vitres? le papétier du papier? etc. Qu'’eft-il bon de faire:
quand vous êtes tombé (Rép-nfa) De merslever. Que faut.il
faire pour ne pas demeurer ignorant et inèpte: pour devenir
fage, prudent et heureux (Note de l’Auteur.)



dont il a déja entendu parler T1 fe réjouira de pouvoir
répondre aux quéftions qu’on lui fait. Il témoignera le
même emprellement à répandre, fi le maître dit, qu’il veut
écrire à la tablette, ce que fes écoliers lui diront quetoutle

monde peut faire, (marcher, fe tenir debout, manger,
boire, etc.) ce que tout le monde fait: (il y'a à cela un
‘grand nombre de réponfes faciles); par exemple, chacun
faura qu’il peut voir de les yeux, entendre de les oreilléey
goûter avec la langue, flairer avec le nez, fentir par les
nerfs; chacun laura que les pères et les mères [ont les meil-
lents amis, les plus zélés bienfaiteurs de leurs enfanss; qu’ils
méritent le plus tendré amour, la plus prompte obéilfance
et le plus grand refpect (et même autres chofes'f[embla-
bles. Le Maître demandera ce que tous les hommez
font obligés de faire ou d'éviter, ce qu’ils defirent, ce qu’ils
efpèrent, ce qu’ils dételtent; ce que tout le monde mange,
boit, voit, entend, lent volontiers, etc. Si le Maître s’ap-
perçoit que l’un de Les écoliers ne trouve pointla réponle, il.
lui aidera par des exemples, De cette manière les enfans ap-
prendront avec plaifir, et s’exerceront non feulement à
Ppenler, mais encore à parler,

Addition concernant mon féjour à Petersbourg.

Bien des amis de la Jeunelfe, infiruits de ce qui regarde
l'éducation, connoilfent le zéle infatigable avec lequel je
*me Luis appliqué à perfectionner l’infiruction et l’éducation
de la Jeunelle, furtout depuis l’annee 1770, que je fis la
connoiffance de Mr, le Profeffeur Bafedow. Toutes les tra-
verfes, toutes les cenlures, toutes les perfécutions auxquel-
les le Philantropin a été fi injuftement expolé dès la fonda-

tion

Le Traducteur avoue qu’il ne voit pas la ‘liailon de ce
Prffage avec le refte.



tion en 1774. et durant les premières années; les fréquens
changemens d’inftituteurs qu’il a eluyés le peu de part que
Baledow preuoit à cet inltitut, et l’entier abandon ou il le

lailla en 1778. tout cela ne m’a point empéché de répons
dre felon mes forces, aux vues et aux defirs de ceux, qui
nous envoyoient leurs fils, fouvent de-plufieurs centaines
de lieues. Malgré tant de traverles, je n’ai pas laille de con”

figner par écrit, les oblervations et les expériences que
nous failions en matière d'éducation, de les communiquer
au public, et d’en faire partaux étrangers qui venoient vifi-
ter notre inflitut. Julqu’en 17go, je n’ai quitté l’infitut
que deux ou trois fois, chaque fois quelques femaines. On
me répétuit trop louvent, que j'étois néce[laire à notre. inffi-.

tut, en comme Maitre et Comme Infituteur, pour voir
avec plailirl’obligation où je me trouvai la même année, de
faire un voyage de trois mois aux Pays-bas, et d’abandon-
ner cependant le foin de l’inflitut à 1mes collègues. De-

puis ce tems jusqu’en 1784 je fentis Gü défagréablement le
poids ‘de mes devoirs, et les difficultés que certaines gens
oppofcient à mes deffeins, que je defirai ardemment que
cet inftitut, auquel j'avois conlacre Îes plus belles années de
ma vie, pût fe pslTer de moi; et que je travaillai même a
le mettre en état de fe paler de mes foins du moins pour
quelque tems, et julqu’à ce quele délalfement et les difitac-
tions d’un nouveau voyage, m'’éuffent rendu le courage
et la force de reprendre mon travail, J’affurai donc aux pa.
rens de nos élèves, qui m’honoroient de leur confiance, et
dont les fils m'aimoient, que notre fondation étoit fi bien

pourvue de Surveillans, des Maîtres et d’Inflituteurs, que”
mon abfence ne pouvoit en'rien lui être préjudiciable, et
qu’ils n’avoient rien à appréhender; et furtout que le prin-
ce, Protecteur de la fondation, avoit appellé à Deffau Nr,
le Profeffeum-Neuendorf, qui avoit déja auparavant été natre

Collé-



Collégue; pour lui confier l’infpection et la direction de

Pinftitut."
Cela étant, je partis en Juin 1784; avec notre ancien

Eléve, le Comte de Manteuffel, en qualité de fon condue-
teuri je traverfai le Danemarc, la Suéde, la mer Baltique,
et j'arrivai à Riga en Courlande, d’où je paffai bientôt
après à Pétersbourg, pour voir ces Inftituts d'éducation aux-
quels Cathérine la grande confâcre des fommes prodigieu-

Les Je m’étois propole de me remettre en route pour
Deflfäu, au mois d'Octobré. Mais la difficulté de voyager
par terre et par mer dans cette faifon, le defir que mes amis
de ce païs me témoignerent, de me 1étenir encore julyu’en
May 1785, et la per[pective qui s’ouvrit'à moi, de m'og-
cuper ptilement à l’infiruction de la jeunelfe, félon les vues
patriotiques et pleines d’humanité de l’Impératrice, m'en
pécherent de partir. Je commençai à donner des leçons de

Méthode, dans l’infitut pour la jeune noblelle, definée
au lervice de terre: étant engage a cela par les très gracieu-
les infiances de Sa Majefté Impériale, dont Son Excellence
Mr. le Général Soltikoff, Gouverneur de fon Altelle Impé,
riale, Mer. fe Grand-Duc Alexandre, avoit parlé au Géné-
ral, Comte de Balinaine Chef de cet inflitut. En peu de
tems j'enfeignai à douze jeunes Rules, qui entendoient
auffi peu ma langue, que j’entendois la leur, allez d’alle-
mand, pour les mettre en état d'entendre et de parler fur
une quantité de sujets en cette langue. .Ces effets frappaus
de ma méthode, firent bientôt tant de bruit, que je fus res

quis de plulieurs des premieres familles Rules, de même

que

Elle dépenfe pour l’entretien du Corps des Cadets ingénieurs
Par an x21000 roublès pour l'entretien de l'inftitut pour les
filles de qualité 120000; pour le Corps des Gadets de terre
200000, SLC,



que du Directeur de l'inftitut d’éducation de cette ville,
d’enfeigner une heure par jour chez eux. La joie que nie
donuereut ces applaudiffemens, et l’efpérance que je con-
çus du fruit dé mon travail, m'’engagerent à donner des
leçons depuis le matin julques fort ayant au loir, dans plu-
‘fleurs maifons ‘de cette grande ville. Cinq carolles h'deux
‘et à quatre chevaux, m’épargnotent la fatigne des courfes,
et hâtoient mon arrivée d’un lieu à Péutre. Après quatre
mois d’un travail preique excefR£, je déclarai partout, queje
croyois avoir fuffifament fait mes preuves, et que j'avois
beloin de tout mon loifir, pour achever vers le ‘mois’de
May 1985, le Livre’ pour enfeigner à'lire.et R penfer, que
j'avois promis au public. Le Comte ‘de Balmaine, Chef de
Piofitut impérial des Cadets nobles, fut fi content de mon
travail et de mes luctès, qu’il me fit Faire des promelles très
“flatteules par Mr. de Rudinger, Lieutenant-Colonel, atta-
ché à cette fondations promefles, dont j'attends encore
Vaccompliflement. Quoique j'aie bien des dépenfes à faire
ici pour ma perlonne, et en Allemagne pour ma famille;
j'ai eu le plailir de n’avoir ces quatre mois durant d‘autre
falaire de mes peines que la (atisfaction de contribuer au
bien public, en formant la jeunelfe. Aucune des familles à
qui j'ai rendu des fervices, ne m’a promis de récompen(e,
et je ne me trouvais pas en fituation de deinander une rétri-
bution de mes ‘bons offices. Je parlerai peut être plus am-
plement de cette affairé une autre fois. On fait dans les
pays étrahgers, qu’on a introduit ici dans les écoles la mé-
thode de Haen, depuis longtems reçue à Vienne, fous le
nom Règle dela Méthode*). Je m'apperçus d’abord que cette

méthode

4; naure mMormalsMtethode; Wéthode qui fert de régle csdeloi, La lan-
gue fiançoile, n'ayant pas la liberté de compoler fes mots, je
n’ai pas pu, fans periphrafe, traduire autrement.



méthode avoit les partifans et fes antagonifies. Moyennant
éêtte méthode, l’inffruction prend une allure qui empêche
d’en fentir le vuide et le befoin d’introduire ‘es méthodes
dont j'ai fait une heureuseexpérience, Je me flatte pourtant
de ne pas quitter la Ruffie, fans y avoir répandu de loin à

loin des germes qui fruétifieront dans l'avenir.

Mon livre Pour apprendre à lire et à penfer, ef traduit
en Rule et en François; il elt recherché à Kiel, à Aftracan,
‘et en plufieurs autres endroits du vaîte Empire de Ruffiet
La feule Maifon Impériale d'éducation de Mofcau m’envoya
aul…fitôt après l’annonce, goo roubles d'abonnement, et
celle d’ici 300. Je reçus du fond de l’Ukraine la lettre fui-
vante,’ de la‘ main du plus aréièn et du plds digñe Héros
dé la 'Ruffie, de Mbnfieur le Maréchal, Comte de Romati
Éof Sadünaïskoy jé penle que la publication en fera plat!
fir-au Lecteur; en lui rappellant le fouvenir du célèbre vains
queur des Turcs, et d’un ‘amateur de la littérature et de la
langue allemande.--"Voici cette Lettre.

se
.n Dès avant que j'enlle le plailir de recevoir Votre Livre

p fur l'éducation que Vous m'avez envoyé par Mr.le
»n Majoï Beer, je.conhoillois déja, par les papiers pu-
pblics, “tes foins' louables que "Vbus Vous donnez pouf

et l’inftruétion de la‘jeunelTe.
À

n J'en voyois avec d'autant plus de plaifir ceux que Vous
Vous donniez pendant Votre féjour à St. Petersbourg,

»'êt que Vous expoñiez aux yeux de tout le monde.

p J'ai lu avec beaucoup de fatisfaction Votre ouvrage; on
9 Y voit partout le travail d’un homme qui penfe, et qui

‘s juge "en Philofophe, de'l’éducation et des infiituts
Qui lui font confacrés. x

p Heu-



Heureufe la jeunelle, et par conléquent la poftérité; qui
formée d’après de tels principes, (ervira la patrie, et

y fe conduira d’une manière conforme à la deftination,
p ét aux principes qu’elle aura reçus.

J'ai l’honneur d'être avec une parfaite eflime H

Monfieur

A Wischinka,
le 16 de Décembre 1785.

n F4 <a

PT)

Votre très-obéillant Serviteur,
C. Romanzôff'SédunaïsKoy.

Cette approbation, et celle de plufieurs autres perlon-
nes prépolées ici à- l'éducation et à l’inftruction de la jeu,
nelle, que je pourrois citer, femblent favoriler mon: zèle
pour le bien de la jeuneffe Rule. Je ne fais fi Ta divine p:04
vidence, qui veille à toutes chofes, s’elt réfervé de m’ouvrir
une carrière plus valte que je n’ai eu julqu’à préfent, et de
donner à mon amour pour |a ieunelfe une plus ample matière
d's'éxercer; j'attends la dellüs Les ordres avec foumilfion.

Je fuis difpenfé de l'obligation de retourner à Deflau,
Son ‘Alteffe Séréniffime, Monfeigneur,.le Ptince Léopold
Fréderic François, m’a gracieulement accordé une penfion
annuelle, avec la permilfion de continuer.mes travaux péda-
gogiques partout'où on’ voudra les accepter'et les bien
recevoir.

No

Lu

«A Pétersbourg
au mois d'Août 1786.

C. H Wolke.
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#6 fis pour vous, mes jeunés amis et amies, il y,
à quelques-Années, une defcriptibn-des cinquan+

te trois premières ‘Failles douces, foys le titre des.
Methode naturelle d'infiruetion, À Leipzig 1783 ‘chez.
S. L. Crufius; et qui fut enfuite pnbliée en langue
latine par le même, fous le titre de; HWolkii Com
meubarius in LIA!, Tabulas clementares,vete,

z a” +1 2" 144M Si lorsque votre bon père ou votre bonne mère,
votre précepteur on votre gouvérhanté, on bien
quelque ami ou quelque amie, vous a Ju ipe de ces>
defcriptions, pour vous expliquer les Tailles-douces:
auxquelles ces defcriptions appartienñent, pour
vous exercer à la langue, ou vdus donner la con,
noillance des chpfes utiles; ou fi lorsque vous avez
Ju yous-mème ces explications, pour vous Inftruiteo

“À par



2 INTRODUCTION.
par là; fi, dis-je, vous congçûtes dès-lors le defir d'a-
voir bientôt la leconde livraifon de tailles douces
avec mes defcriptions, pour votre inltruction, le

À tems peut vous avoir paru long,
t

Ï

à Me voici pourtant enfin, mes amis, tout prêt à
m'entretenir avec vous. Depuis notre dernière eon-

verfation, il m’eft arrivé bien des chofes, beaucoup
de bien, et un peu de mal; et le maÏ que j'ai fouf-

afCi fert m'a rendu plus fage et plus ferme, et m'a fait
L. goûter, plus que je n’aurdis'pu faire fans cela, le

bien dont j'ai joui dépuiss enforte que j'en ai eu
d’autant plus de reconnoillance pour l’Etre qui or-
donne tous les événemens de cet univers. Durant
cet intervalle, j'ai été auff-transplanté de Dellau,
où \j'avois travaillé depuis l’an 1771‘ à l’éducation
de la jeunelle, à Petersbourg fur les bords de la.
Newa en Rule, où règne avec un courage mâle et
avec une fagelle confommee,, une femmie célèbre,
l'Impératrice Cathérine fecônde,

Depuis le mois de Juin 1784 y jusqu’à préfent-

en 1786, je vis, j'entendis, j'ouis dire à d’autres
dans mon voyage, bien des choles, qui me don-
nerent une joie fenfible. Presque en chaque lieu où
je m'arrêtai, j'eus le plaifir de faire connoillance-
avec quelques hommes eltimables et quelques bôns

7 enfans. J'ai vu des enfans qui faifoient volontiers et
Û fans
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fans délai ce que Jeur père leur mère, ou d’autres
perfonnes âgces-leur ordonnoient; des enfans qui

“lorsqu'ils recevoient des bienfaits, ne fe contentoient
pas de remercier de la bouche, mais qui cherchoient
en toutes manières à'donner de la joie à leurs bien-
faiteurs; j'ai vu des enfans qui évitoient les querel-
les; qui aimoient la concorde, et cédoient volon-
tiers dans leurs-jeux avec leurs pareils; des enfans
qui mancevientet buvoient décemment et avec [o-
briété, qui le lèvoient.le-nrdiin de bonne heure,
‘s'hâbilloient proprement, fe lavoient les mains, le
vilage et la bouche, avoient foin'de ne-pas fâlir ni
déchirer leurs hardes; j'ai vu des'enfans qui tes
moignoient du'refpect aux perfonnes âgces, et s’emz
preffoient à leur. rendre fervices: ‘des enfans qui
avoient appris bieñ des.belles chofes,.'parce qu’ils
avoient écouté attentivement, et diligemment Iûs
qui:s’étoient rerdus habiles'et propres à toutes for=

tes dé chofes ,-ems’exerçant à écrire y à-chiffrers à
deffiner, à danfer et à pluficurs autres:arts utiles‘et
agréables.

on

Il eft vrai que dans mes voyages par l'Allemagne
et les Pays-bas en 1780, et en Dannemarc, en Suede}

en Courlande; en Livonie, et ici en Ruflhe, j'ai eu.
fouvent fujet-de m’affliger en voyant le malheur de
là plûpart des enfans; de n’être point inftruits et
exercésaux chofes qui leur feront un jour utiles et

A 2 nccef-



4 INTRODVCTION
néceffaires à l’ufage de la vie; en forte qu’ils n’ac-
quièrent ni l’habileté ni le goût propres à le rendre
heureux, eux-et leurs femblables.

+1 x
Peut-être vous racoutcrai-je une autre fois quel-

«ques unes des avantures les plus remarquables que
j'ai ques, et que je vous communiquerai une partie
des obfervations les plus intérellantes que j'ai faites,

Hi ‘tantfur les enfans que fur les penfonnes âgees fur les
5, Ÿ praductions de la nature-et de l’art} et que je vous
A ferai connoître la conduite.de certaines gens amonT

ni

égard,'ainfi que la niienne.envers‘eux, etc. Sou-
vent j'ai defiré fur la route de vous avoir auprès de

moi, pour que vous vifhez auffi bien qué moi, les
caracteres différens des hommes et des lieux; je
penfois à vous, ‘par exémple dans le fort de Kro-,
nenbourg en Dannemarc, d'où.je:découvrois d’un,
coté la mer du Nord, de l’autre la Baltique, toutes
deux chargées de väilfeaux, et loin devant moi, les.

Î câtes.de la Suéde; et plus loin’ encore les rochers,
x Ââpres et hautes de cette côte, [ur le dos desquels on.

à applani des chemins. Mais j’étois bien aife de ce
que vous h’étiez pas auprès de moi daris mon trajet

à 1deStockho]ma Li au’ ur a Ba tique; car 11 etoit un
à

désagréable, dura quinze jours lieu de
trois qu’on y met ordinairement. Nous le fimes:

H
dans un petit bâtiment péfamment chargé de fel,'

Ë,1 au milien de tonnerres et d’éclairs,. de pluies; de
t

LAL- tem-



INTRODUCTION. 5
tempêtes et de calmés; en danger de faire naufrage
contre les écueils, d’être abimés par les vagues qui
‘heurtoient rudement notre vailleau, et rouloient
fouvent par deflus. D'ailleurs nous avions Leu de
craindre que riotre bière aigre et notre eau cor-
xompue ne caufafflent quelque maladie, que nous
n’euffions à fouffrir la faim ou la foif, parce que les
provifions commençoient à manquer; et le pire de
tous, fut le péril où nous nous trouvâmes, d’être
confumés par les flammes au milieu des eaux, le
vailleau ayant pris feu une nuit.

L’équipage prioit Dieu régulièrement deux fois
chaque jour, de leur donner un bon vent et unee

navigation heureufe. Mais Dieu n’exauce nos prie-
res que lorsque nous agillons avec prudence etavec
fagelfe. C'’elt ce qu’avoit négligé dé maître de notre
vailfeau; il avoit trop peu de connoillance de fa
route, ainfi nous errames à l'avanture.

8.

Je peignis durant la tempête la mer agitée et
notre vailfeau balotté ça et là; l'incendie pendant
qu’il duroit; plufieurs payfages des côtes, et les ha-
billemens les plus finguliers, à mefure qu’ils fe pré-
fentoient dans notre trajet; à deffein de vous-mon-

.trer le tout, lorsque je ferois de retour auprès de
vous. Si j'achève cette relation j'y joindrai quel-
ques effampes pour vous faire mieux comprendre

A 3 tout



6 INTRODUCTION.
tout cela. Et fi le tout enfemble vous fait plaifir,
et fert à augmenter vos connoiffanices et à vous ins-

pirer de la fagelfe et de bonnes difpofitions, je
mie réjouirai d’avoir entrepris cet ouvrage pour l’a-
mour de vous

Cinquante

Pai tâché jusqu’à préfent de me rendre utile à la jea-
neffe Rule:
1. En enleignant la méthode dans les fondations et

les familles du pays.

2. En écrivant mon livre: pour apprendre à lire et à
penfer, (cet ouvrage a été traduit en françois et en

ruffe). 1 La
8., En donnant une defcription de 160 efampes en

ruffe et en éllemand, et la préfente defcription
de 47 eflampes, qu’on traduit pareillement en rulle
et eh françois.
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CINQUANTE QUATRIEME
PLANCHE.

TAB. L.

PRÉMIER CARRE.
l* ‘fon deffein pour le préfent n’eft que de vous
1V. dire ce que répréfentent les figures qui fe
trouvenl fur les Taïlles- douces qu’on vous a don-

nées, et ce qu’elles fignifient. Il vous faut favoir
premièrement, que je vais parler des figures des
hommes, des bètes, des plantes et'des autres chofes

que vous verrez, comte fi les chofes mêmes étoient
préfentes. Je parlerai des figures d'hommes, comme

fi elles voyoient de leurs yeux, qu'ellés entendiffent

de leurs oreilles, qu’elles puffent flairer, goûter,
fentir et parler; de limage du féu, comme f
c'étoit un feu véritable qui brulât, ete. Entrons
donc d’abord en matière.

Voilà deux perfonnes affifes, un jeune homme

et une jeune file. Ou [ont-elles afffes? en plein
champ? dans tin bois? fous un arbre? dans la
rue dans une voiture? dans un vailfeau? Non!
je vois qu’elles font affifes dans une maifon, dans

une chambre, dont la’ muraille elt couverte d’une
tapillerie ornée. de diverfes figures.

Sur
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Sur’quoi font- elles affifes? Sur une efcabelle
fur un banc? L'homme elt affis fur.une chaife, la
fille s’elft niife far un canapé.

Où?, Devant une table ronde, fur laquelle il y
a deux livres et une lettre.

Comment eft fait le plancher? Il elt boifé à
carreaux; ou bien il eft de marbre ou de quelque
autre forte de pierre. x

Quels meubles y a-t-il dans cet appartement,
outre la chaile et. le canapé? Je ne vois point de
miroir, point de,tableau, point d'horloge, rien où

l'on puille enfernier,quelque chofe; je ne vois que
deux chaîles, l’une ici à.droite, et l’autre à gauche.

De quoi peuvent être.bourrés le fiège et,le dof,
fier du canapé? De laine? de cotton? de plumes?

tdecrins? de bourre? de-paille? defoin? Onma
peut pas le favoir avec certitude, fi ‘on n’y regarde

pas. Le

Combien de pieds a céttetable? De quoi eft-alle
faite? Quel et J’artilan qui l'a faite? De quel arbre
le bois a-t-il été pris pour la faire? ‘d’un chéne?
d'umfapin? d'unaune? d’un peuplier? d’un orme?
d'un tilleul? d’un faule? d’un cèdre? d’un pomme
mier? d’un cerifier 2 d’un noyer? d'un pruniez? etc,
Ti fe peut que ce bois ait été pris d’un de ces arbres;

mais il n'y a que le.connoilfeur en bois, qui puillg
vous dire d'abord le nom de cet arbre fans fe‘tronis
per, en voyant une table de bois réelle,

Que
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Que faut-il que fall le menuilier pour faireN

une table pareille? Il faut qu’il choififle et qu’il
achete le bois, qu’il le faffe-transporter dans fa bou-
tique, qu'il le fcie, qu’il le coupe, qu’il le rabote,
qu’il le polille, qu’il joigne les pièces après les avoir
ajuliées, et qu’il les côle enfemble. N’eft-il
pas vrai?

Quels outils lui faut-il pour cela? Je penfe une
fcie, une hache,.un rabot, un cifeau, un perçoir,
un poélon'avec de larcôle fondue.

Qu'eli-ce que cet homme a aux pieds? Qui fait

les fouliers Que fait le cordonnier outre cela
Boucle-t-on âuffi les bottes et les pantouflles Qui
fait les boucles?. Ce n’elt pas apparemment le vi-
trier ou le fourreur? etc. De quel Métal l’orfèvre
at-il couturne de faire les boucles? Sans doute qu’il
nie les fait pas de laiton, de cuivre, de fer, d’étain

ou de plomb? Le corroyer fait-il auffi des boucles

d'argent ou d'or?
Qui a fait les habits que porte ce Monfieur

Le tailleur a-t-il aufli tricotté les bas a-t-il fait le
chapeau

t De quelle étafle peut être l'habit de cet homme,
fa vefte et fon haut-de-chaulÆe? De drap? de ve-
Jours? de quelqu’autre étoffe de foie? de toile fine
d’indienne?

D'où prenons- nous la toile? Je penfe que le la-
boureur, et fes gens font obligés de labourer ou de

A 5 bêcher
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hêcher une pièce de terre, d’y femer de la graine de
lin, d'arracher les mauvailes herbes d’entre les
plantes, de tirer de terre les tiges parvenues à ma-
Jurité, de lés lier en faifceaux, de les mettre rouir
dans l'eau, (pour détacher les parties dures des fila-
rrens de l’écorce,) de les fecher au foleil, de les
battre et de les rompre, de les férancer plufieurs

fois

Mauvaifes herbes. Cette expreffion n’eft pas exacte,

M n’y a aucune Lerbe qui foit mauvaife; le chardon,
lortie, la cigue, toutes les plantes venimeules ont
leur ulage, elles font donc toutes bonnes, Seulement
il faut remarquer qu’il y en de meilleures les uns que
les autres, pour l’ulage et les deffeins de l’houvme,
Ou appelle mauvaife herbe, toute plante qui embar-
ralle, qui eft à une place où o:r ne la veut pas. Le
hied feroit de la mauvaile herbe dans une pièce de lin;
sou dans un parterre. On doit en dire autant de plus
fleurs autres exprelfions; comme mauvais tems, un
mauvais habit, une mauvai(e étaffe. Le mauvaia tems
eftun tems venteux et plavieux. Or le vent et la pluie
ne lont pas mauvais; au contraire ils font très utiles,
très bons et très néceflaires; feulement ils font moins
agreables qu’un tems calme et ferain. Tout habit, toute
vtoffe, fut-ce un fac, eft bonne, on peut s’en fervir
lsulement il y a des habits et des étoffes, qui ne
dont ni fi beaux, ni f durables, ni fi commodes que
d’autres. On devrait les nommer moindres, et non
pas mauvais. Nous fommes fi delicats, que nous ap-
pellons mauvais, tout ce qui n’eft pas parfait,! et Bon,

teulement ce qui eft excellent. (Note du Traducteur)
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fois, de filer le lin pur, après l'avoir nettoyé, et
de dévider le fil fur un dévidoir, etc. Mais à qui
faut-il à cette heure donner lefil? Avec quel inftru-
ment le tilferan fait-il la toile? et comment la fait-
il? Faut-il que tout le fil que travaille le tilleran,
foit filé de la main des hommes? Y a-t-1l des bêtes
qui fachient filer? Ne connoiffez vous pas une che-

nille, qui file ces fils de foie fi déliés, en les tirant
d’un fuc qu’elle a dans le corps

Dequoi le chapelier fait-il les chapeaux? peut-il

les.tilfer au métier, comme le tifferan tilfe Ja toile;
-ou bien les fait-il de feutre, de laine, de poil de
‘caftor;, delièvre, ete.?
De quelle couleur eft la bourfe à cheveux de cet

homme? Efi-elle blanche, rouge, jaune, verte,
“bleue, violette, grife, brune ou noire?

Ne connoilfez-vous pas encore d’autres chofes
qui font ordinairement noires L’enere, le charbon,
la poix, la fuie, les corbeaux, les manteaux des
Prédicateurs, le cuir de deffus des foutiers d'hom-
mes font noirs; les lettres impriniées font ordinai-
rement noires; quelquefois on en trouve de rouges,
comme au titre d'anciens livres, et certains caracté-
res dans les almanacs'; ona aufh depuis peu imprimé

des livres en caractères rouges, jaunes, verds, etc.
Il y a auffi Certains fruits à baies qui font notrs, etc.
Ne favez-voùs rien qui foit ordinairement rouge
Les levres et les joues des jeunes gens qui le portent

bien,
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bien, le fang, les frailes, quelques efpèces de pom-

Mmes, quelques pierres, les rubis, les tuiles et les
briques, certaînes bètes, le vin de Pontac, l'aurore,

le cinnabre, le carmin, «.c. font rouges Qu’elt-
ce qui elt ordinairement blanc? La neige, le cigne,
la craie, le lys, les oeufs, de poule, le papier à
écrire, la chaux, la toile blanchie, etc.  Qu’elt-ce
qui elt jaune, verd, bleu, violet, brun, gris, bi-
garré? etc.

Quelles font les qualités du verre de ces vitres,
au cadre desquelles vous voyez un rideau à fleurs,
relevé au moyen d'un crochet? Fort bien; te verre
eft dur et tranfparent. Mais quelle autre qualité
du verre merite encore d’être remarquée N’elt-ce
pas, c’eft qu’il elt fragile? Oui, il caffe aifement,
pour peu qu’on prefle, qu’on heurte ou qu’on frappe

contre.
Que peut-il y avoir dans ce livre? Que faut-il

faire et favoir, pour être en état d'examiner cela
par foi-même, et de répondre à ma queftion Que
faut-il qu’on faife pour faire un livre? N'elt-ce pas,

mes
t

PA
On parcourt ainfi toutes lès ‘autres couleurs. Au

moyen de ces queftions et de l’inffruction qui en rée
fuite, on fixe l'âttention de la jeunelfe fur les objets.
environnans, ©t on lui donne lien à découvrir- les er-
reurs et à les rectifier, on enrichit fon efprit de con-
noiffances et fa langué d’exprellions; on trouve l'oc-
cafion de corriger les fautes de langage, etc.
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mes amis, il faut que celui qui veut écrire un livre,
apprenne auparavant à lire et à écrire; qu’il ap-
prenne bien des chofes, qu’il s'exerce à penfer et à
raisonner, pour ne rien avancer de faux, comme
fi cela étoit vrai; pour ne point donner pour croya-
ble, ce qui elt fans fondement; il faut qu’il fache
parfaitement la langue dans laquelle il veut expri-
mer fes penfées, afin d’écrire avec ordre et clarté,
et de donner de l’harmonie à fes exprefhions.

Qui elt-ce qui compofe ou arrange les caractè-
res? Qui les imprime fur le papier, enforte qu’ils
faffent un Hivre? Au moyen de quelle machinel'im-
primeur imprime-t-il fur le papier les caractères ar<
rangés par Je éompofiteur? De quoi font faites les

prelles d'imprimerie? Qui eft-ce qui relie (ou qui
Lie enfemble) les feuilles imprimées, les rogne, ety
met une couverture Fort bien, c’elt le relieur.

Mais je ne vous ai point encore demandé le priri->
cipal. Pourquoi ces deux perfonnes font-elles ici’
enfemble De quoi parlent-elles toutes deux? Se dis
fent-elles des chofes agréables ou fâcheufes? Mon

cher Lecteur, fi vous n’avez pas encore atteint l'âge
de douze ans, vous n’entendrez pas taut à fait ma
réponle, comme vous pourrez le faire dans la fuite.‘

Cette Dame devoit être Ja compagne inféparable

et l’aide fidèle de cet homme, dans toutes fes affai-
res dumeltiques; en in mot elle deyoit ètre fa fem-

me. Les deux parties avoient recherché et obtenu
le
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le confentement des parens pour cette importante
affaire, et avoient formé la réfolution, de fe vouer

i l’un à l’autre, d'une manière légale et irrevocable,
ï un-amour et une eltime réciproque, par préférence

à tout autre, pour toute Ja vie; ils'alloient fe pro-
mettre*) réciproquement de vivre enfemble en bon-
ne amitié, à partager enfemble les plaifirs et les pei-

perfanne foupçonneule et querélleufe, avec laquelle

nes.de la vie, les avantages et les pertes d’avoir foin.
Pun et l’autre des enfans qui. viendroient à naîtréde

leur union; etc. En veriu dece deffein, on appel-
Loit l'homme, le fiancé, et la fille, la flantée.

Mais avant que de fe faire folemnellement ces
promefles réciproques, et que.le: magiftrat.ou.le
Miniftre de la religion eut confirmé leur union aw
jour de la nôce, il arriva un incident qui fit com-«
prendre au.fiance,-que son chôix étoit tombéfurune

caifgroit un malheur pour lui d'êtresndiffolublement

lie, Il ferait trop long de vous-conter l'affairé de
point en point. Bref, ces livres et-cette lettre ques
Xpus voyez fur la table; et que lé fiancé vouloiten-:
voyer à une Daine, tomberent-par hazard dans les»
mains de la Demoilelle. Elle y trouva certaines»
chofes qui lui infpirerent un vain ombrage et l’excitéer

rent

De femblables promelfes s’appellent un contract, et
Ce contract entre mari et femme, le mariage. Celui
des deux qui agit en violation du,contract, deviesit
infidèle et rompt le contract ou le mariage.
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rent à faire à notre jeune homime une violente que-
relle. Cette conduite engagea le fiancé à renoncer
à cette perfonne, et à lui déclarer qu’il ne vouloit
pas la prendre pour femme.

Cet incident dégoûta d’autres hommes encore,
de la recherclier en mariage, quoiqu’elle fe 1épentit
de fa faute, et qu’elle fit fon poflfible pour fe corri-
ger de fon humeur ombrageufe et querelleufe.

Heureux celui qui eft rendu attentif à fes défauts

dès fa jeunelle, et qui s'applique enfuite à s’en cor-

riger RS

PL

LL C9» SECONDAmis de la jeunelTe, ne penfez pas que la matiere [oit
épuilée, Quoique notre effampe ne préfente que peu
de figures, il y à encore bien des [ujets utiles et inté-
refflans pour la jeunelle, à en tirer, outre tout ce que
j'en ai dit jusqu’ici. Mais celà fuffira fans doute pour
faire voir clairement les avantages de ma méthode,

»combien elle réunit des connoillances dans la langue,
dans les chofes de la vie et dans les productions de la
mature et de l’art, et comment elle fait amener tout
cela et le piéfenter à la jéunelle. Je fuis perfuadé que
fi un Inflituteur fait profiter de l’occafion que lui donne

-Cètte taille- douce, et appliquer ma méthode à d’au-
-tres effampes, il acquerra une grande facilité à décou-
vrirdes nouvelles matières d’inftruction furtout li lail-
fant la de tems à-autre les portraits, il confidère les
originaux avec les élèves, et en prend occalion de s’ene
tretenir avec eux, fur les lujets que fournillent les
eftampes. P. ex. On nomme d'abord l'appartement du

portrait.
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SECOND CARREF.‘Une chambre à deux croilées (Fenêtres), quätié

rideaux et deux chaifes. Le plancher lt fait’ de car”

Taux!

portrait. Le maître jette Tes yeux de tous côtés dant,
la chambre et dains la maifon où il enfeigne, mique
tre et nomme tout ce qui s’y trouve, et les mate-
riaux dont le tout eft fait, Dé cétre manière les dé?
ves apprendront à connoître Jès pâtties d'âne maîlon,
et les matériaux qui la compofent, avec les‘travaux de
la bâtille et les noms de toutes ces chofes. Les efprit&

des jeunes gens leront préparés à concevoir des idées
de choles et de perlonnes, qui leur étoient auparavant
inconnues; ils comprendront, p. ex. çe que c’elt qu’ûn
charpentier, un maçon, un vitrier; un'menuilier, un
peintre, un barbouilleur, etc.

ÂAinfi en parlant des métaux et en les montrant y on peut

2°

demander d'où vient chaque métal ?:comment s'Appel-
lent les gens qui les tirent des mines et qui les travail-
lent; -ce qui les artilans et les artiffes fontidé ces mé-
taux? eto. Cela fournit une chaîne d'idées, qui' for-
ment d'efprit de la jeunelle en le 'commnniquant à Jui,

On voit d’abord comment setté méthode £ft prbpré à en-
feigner les principales parties conflituantes du difcours,
pour peu qu’on réflbéhiffe fur les exprelfions, et le
tôur des demandes, L'ufage- des‘ prépofitions, des
noms'‘f{ubftantifs -et adjectifs, des déclinaifons (qui
tourmentent [i fort Jes jeunes gens qui apprènnent les
langues,) des yerbes et des adverbes, y eË rendu f
facile, que les régles de la Grammaire deviennent fu-
perflues, ou très» faciles à failir.

Mon
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reaux. Il y a dans cette chambre deux hommes et
deux femmes, tous quatre debout. Ils s’entreticns
nent enfemble,

Cette Dame bien mife, dont nous voyons le vi-
fage, eft vaine. Elle ne penfe qu'à fa parure, et
nullement à former fon coeur, ni à enrichir fon el-
prit de connoillances utiles, ni, à s’acquiter envers
fon mari des devoirs qui la lui peuvent rendre
chère. De plus, elle elt envicnfe, et reflent du dé-
plaifir quand fa voifine qui eft plus riche, et dontle
mari a plus de revenus que le fien, el plus riche--

ment nife qu’elle;
La vanité et l’envié font des vices qui entrainent

de facheufes fuites. Celft ce que nous montre l’exem-
ple de cette femme.

Le caractère envieux et vain de cette perfonne,
lui caule à elle-même et à fon mari bien du chagrin,

fait
Mon livre deviendroit trop volumineux, À je voulois

Rarcourir toutes les eftampes avec le même détail que
jai fait cette première. Je tâcherai d’abréger, me bors»

nant à ce qui fera nécellaire, pour faire connoître les
figures et le but du tablean, Ceux qui ne le conten-
teront pas de cela, n’auront qu’à lire le Manuel éle-

‘’“mentaire latin, François et allemand, qui fe trouve
auffi chez Crufiue'à Leipzig. Cet ouvrage centient
nne ample collection de diverfes matières propres à

vlinftrnçtion de là jeunelfe, qu’on ne trouye pas dans

sette delcrip tions Pr
B
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fait que la dépenfe excède les revenus, rend la fitua-
tion de la mailon toujours plus mauvaile, et la jette
dans l’embarras et dans la mifere.

TROISIEME CARRE.
Quelle refemblance y a-t-il entre ce qu'on voit

dans le premier Carré, et'ce qui eft réprélenté dans
celui-ci? I y a ici de même que là un Monfieur et
une Dame, un canapé, une table, une fenêtre, un
rideau, un plancher de carreaux, et ‘un papier, fur
la table. Mais quelle différence y a-t-il entre ces
deux tableaux? Dans le premier, le Monfieur elt
bien habillé, bien frifé, et affis fur une chaife celui-
ci eft affis fur le canapé à côté dé la Dame, en robe
de chambre et en bonnet de nuit. La table de l’au-- sf

tre eftampe elt ronde; celle-ci quarrée, etç. Sur
cette table-là il y a des livres, fur celle-ci une feuille
de papier, un cornet avec de l'encre et une plume à
écrire. Cet autre canapé eltà fleurs, et celui-ci'eft
rayé: cette tapillerie-là n'a que des figures qui ne
fignifient rien, celle-ci répréfente des hommes, ‘des

arbres, etc.
Cet hommie-ci fait des carelles. à fa femme et la

follicite à figner une obligation pour le bien com-
mun des deux époux; fans'quoi le créancier à qui
ils doivent la fomme, menace de les déférerau Ma-
giftrat et de les contraindre à'payer. Mais cette

femme
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femme n’a pas oublié les refus qu’elle a elluyés plus
d'une fois de fon mari; (par de jufies raîfons, dont
elle fe met peu en peine) refufe à cette heure de
figner, par vengeance et pour y rendre la pareille,

QUATRIEME CARRE,
Ah! le fâcheux accident! Voyez-vous cette pau-

vre petite fille étendue fur/le plancher et nageant
dans fon fang. C’eft par un malheur inopiné qu’elle
a perdu la vie. De quelle manière? La pauvre petite

Marianne étoit vênue avec fes parens, qui.font à
cette heure hors d'euxtmêmes de frayeur et de tris-
teffe; daus Ja maifon, de ce villageois. Marianne
jouoit'avec les enfans dû village. La payfanne alla

ouyrir ce grand coffre, que vous voyez, pour eh
tirer quelques joujoux. Sur cesentrefaites quelqu'un

Yappelle; elle fort. Marianne va.au coffre, regarda
dedans, par l'effet d’une curiofité,. qui elt fouvent
nuifible aux enfans,, dans descirconftances qu’ils nt

connoiflent pas. La petite fe baille, s'appuie furle
bord du coffre, 1e couvercle lui tombe fi rudement
fur la tête, qu’elle relie morte fur la place. La mere
ef LG émue de cet accident, qu’elle femble en perdre
l’efprit. Elle failit un couteau, et où diroit, qu’elle
eft prête à donner un.nouveau fujet d’allarme. Son
Prari, accourt et, s'efforce de l’appailer. Le, payfan
eh, fes,enfans paroillent immobiles de douleur. Ils,

ppuflent des plaintes et verfent des‘ larmes. La

4e $4 B 2. payfanne
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payfanne eft dehors qui court çà et là, fe tord les
mains, déplore fon imprudence, qui a cauféla mort
de la pauvre Marianne, et craint de fe montrer de-
vant la mère. Cette dernière s'appaile un peu par
les foins des affiftans, et perd tout rellentiment con-

tre la payfanne.

CINQUANTE-CINQUIEMEPLANCHE,

TAB. LI:
“PREMIER CARRE

mrV oilà un cabaret; on le reconnoît à l’enfeigne/
Cette enfeigne répréfente un büvèur ou le démon
de l’ivreffe, affis fur un tonneau: ‘La, porte de la
maifon eft ouverte: Je vois quatre vitres, chacune
de fix carreaux; il y a encore une fenêtre au deffus-
de la porte. Autour d’unedongue table font de jeu-
nés gens, dont trois font affis et cing fe tiennent de-
bout.‘ Ces jeunes gens fe raffemblent fouvent en cet
endroit. Les plailirs qu’ils recherchent, la boilfon et
le jeu, les rendent louvent mécontens d'eux-mêmes
et des autres, enforte qu’ils font fréquemment fur 1e

point de fe battreet de fe paller l'épée au travers du
corps-lës uns aux autres. Voyez-vous celui-là qui
lève la canne? un autre le retient. Celui-ci véut-

tirer
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tirer l'épée, et son camarade l’en empêche. L’un de
ceux qui font affis, boit; un autre s’entretient avec
une perfonne de mauvaifes moeurs; le troilieme elt
nonchalament accoude. Ce genre de vie les con-
dyit à la milère Cette malheureufc créature, qui
n’a pas honte.de fe trouver avec ces libertins, fera
également bientôt malheureule, pauvre, malade,
indigente, et fe couvrira d’infamie. Sur la tableily
à des pipes eritières, et fous la table des débris de
pipes, et des cartes. Il y a aulfi une chaife renver-
fée par terre.

Du haut de cette montagne là-bas, on voit de-
fcendre un imprudent jeune homme avec un cabrio-
let; il verfe au pied de la montagne, tombe dans
Veau, dont on le retire à demi-mort.

Evitez foigneufement l’intempérance et l’impru-
dence, fi votre fanté et voire vie vous font chères.

Ces vices font périr plus de monde que la guerre et
la pelie.

SECOND CARRE.
L'ignorant, l'homme fans efprit et fans expé-

rience elt aifément féduit. Cette jeune perfonne que
voici reçoit une lettre, par laquelle un homme l’in-
Vite à venir faire Un tour en voiture à un jardin, et
lui confeille de faire accroire à fa tante, femme à
difficultés'et à précautions, qu’elle veut aller voir
une çertaine amie. Sa femme-de-chambre a déja été

B 3 gagnée
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gagnée par des préfens, que le Monfieur lui a faits,
et clle eli difpoféeà confeiller et à faciliter à fa maî-
trelle cette partie de plaifir. Heureufement la vigi-
lante tante n'évoit pas loin, elle entendit les difcours

de la [éductrice, en prêtant l'oreille derrière la porte.
La foubrette apporte un écritoire, pour avoir une
favorable répônfe par écrit. La tanteparoit, aver-
tit'fa nièce, confiée à fa garde, du danger auquel
elle elt expofée, de ferperdre d'honneur, etde s’ôter
toute efpérance d'un mariage honnête et d’un etat
avantageux, Elle‘challe la foubrette fuborneule, et
lui refufe un témoignage de bonne conduite.

‘Tâchez de devenir fages et prudens, et de pré-
venir les fuites, avant d’entreprendre quelque action,

‘Cela elt bien difficile et fouvent impoffible à la jeu-
nélfe, faute d'expérience; ne négligez donc jamais
de demander confeil à des perfonnes âgées, fages, et

qui connoillent le monde.
Sur cette toilette il y a tin miroir, une boëte avèc

de fa poudre, dela pommade, des épingles, des four-
ches, (ou aiguilles de tête,) et peut-être auffi du fard.

TROISIEME CARRE,
Chacun recueillira ce qu’il aura femés telle l’ap<

plication, telle la [ciente; tel l’exercice, telle l’as
drufles tel l'ouvrage, tel le falaire, telle l’oeuvre et
telle la récompenlie. Ce feroit une chofe affreufe
pour l’hpnnête-homue que de vivre dans un pays,

où
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où le fripon reconnu, le voleur, le brigand, Lafaffin
demeureroient impunis. Les prifons, les chaînes,
les gibets, les roues, le glaive, et autres épouvan-
tails du crime, font donc nécelfaires, pour purger la
fociété des méchans et des {célérats, qui l’infeftent,

Vous voyez ici l’entrée dune prifon. Deux
hommes, archers, huiffièrs, ou comme on voudra
les nommer, amènent une femme qui s’elt rendue
coupable d’un crime, peut-être d’un afaffinat, et
vont l’enfermer dans ce cachot. Le Géolier ouvre
les portes. La criminelle fe tord les mains, crie, fe
lamente, maudit (a légèreté qui Pa conduite infen-
fiblement de légères fautes à un crime puniffable.
Ces deux vieilles gens qui la fuivent, [ont peut-être
fs parens, qui' voient déja dans l’avenir le honteux
f'upplice de‘leur miférable fille, et leur coeur en eft

déchiré. ,Ah! fe difent-ils en foupirant, fi nous
savions détourné avec plus de foin notre fille de la
Carrière du vice! Si nous l'avions garantie de ce
malheur par une bonne éducation! Ah, s’é-
crie la criminelle; ah, que n’ai-je écouté les avis
des perfonnes fages etvertueules! ah, pourquoi me
luis-je bouché lesoreilles aux cris de ma raifon qui

sym'’avertiffoit! —é
Une grille de fer ferme les fenêtres du cachot;

au côté gauche de la porte.pend un carcan, qu’on
attache au cou de celui qui elt convaincu de fripon-

B 4 nerie
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nerie ou de vol; dans la vue d’expoler Je malfaitéur
aux yeux et au mépris de tous les habitans du lieu,

Là bas à la porte il y a un foldat en fentinelle,
pour défendre l'entrée et la fortie à ceux à qui elle
elt interdite.

QUATRIEME CARRE.
Soyez laborieux, appliquez-vous à acquérir des

connoiflantes et de la capacité et réflèchilTez fou-
vent fur vous-même, ‘fur votre conduite, fur le fort
de la vie humaine.  Occupez vous d’une manière
utile, rendez fervice, ne faites point de dépenfes au<
delà de vos revénus; et vous aurez abondamment.
de quoi vivré, vous ferez à votre aile et content,
corme cet homme, que vous voyez en robe de cham-
bre affis fur fon fauteil, dans un bel appartement,
orné de tableaux, auprès d’une table, fur laquelle
il y a un pot pourri de porçelaine.

Si vous êtes non-chalant et parelleux, vous reltes
rez ignorant et inepte à tout; fi vous êtes déréglé
dans vos moeurs, la milère, le mépris et l’abandon
vous pourfuivront, comme ils ont fait ce miférable
que vous voyez entrer en habits déchirés.  C’elt le
frère de cet homme riche; mais malgré fes richeffes,
celui-ci ne pourra jamais mettre ce frère non- cha-
lant, prodigue, joueur, et qui n’elt propre à rien,
dans la fituation qu’il defireroit de le mettre.

PA

PLANCHE
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PLANCHE CINQUANTE-SIXIEME.

TABLE LIL.
PREMIER CARREF.

P endant que la Mère de famille s'occupe de fon
ménage et de l'éducation de fes enfans, le Maître

de la maifon, le Mari, le Père de la famille vaque
à fes affaires, et procure ainfi la fubliftence à fa fa-
mille. lLcraint moins la fatigue et le danger quene

fait fa compagne, plus douce, plus tendre, plus
timide que lui, et à qui il eft permis de l’ètre.

Vous voyez là un marchand laborieux dans [a
boutique, remplie de toutes fortes de draps, de

foieries, detoiles, etc. Il a déployé une piece de
drap pour vendre à cet hommie, qui vient d’entrer
dans fa boutique. L'acheteur demande: Combiert
d'aunes cette pièce a-t-elle? que vendez-vous l’aune? Le

marchand repand: Fingt annes; l’aune coute deux
ducats.

Cette montre eft mife là pour expofer en vûe
toutes fortes de marchandifes, et entourée d’une
grille ou d’un réfau de fil de fer, afin qu’on n’en
puifle rien enlever. Le marchand ecrit dans fes Ii-

*vres les marchandifes qu’il reçoit, et celles qu’il a
débitées, avec le prix et le noms des vendeurs et
des acheteurs. Ce cabinet à coté de la boutique elt

Ba très-



26 PLANCHE CINQUANTE-srxIcmE. Tan. LIT.

très-commode, on l'appelle l’arrière-boutique. A
travers de la vitre qui y elt pratiquée, on peut voir
s’il y a quelqu’un, fi c’eft un homme, une femme,
un garçon, ou une fille, un jeune homme ou un
vieillard, s’il eft bien mis où s’il porte des haillons,
etc. À quoi fervent ces rideaux là-bas A quoi bon
ce coffre garni de'fer, qu’on appelle coffre- fort
Pourquoi elt-il fermé à la clef? Qui fait les ferru-
res? De quoiles fait-on Dequellemanière? Avec
quels inftrumens? Ce n’eft pas la première fois que
je fais ces queltions;, et j'y ai déja répondu.

SECOND CARRE.
Il y a des gens fi téméraires, fi audacieux, fi

méchans, qu’ils attaquent les palfans, les ménacent
de les tuer, au cas que ceux-ci ne leur donnent leur
argent, leur montre et leurs meilleurs effets. Voilà
ce que firent deux;voleurs de grand-chemin que vous

voyez. Mais les voyageurs qui font dans cette voi-
ture, ne font pas tous dés poltrons, prêts à donner

tout leur bien. Celui-là prend courageulement fes
pifiolets, couche en joue l’un des brigands, tire et
Vétend fur la place; l’autre voyant fon camarade
mort, prend la fuite. Voilà comment le courage
nous garantit de la violence, du brigandage et de

la fcéleratelle.

Un
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Un homme prudent et courageux mérite et ob-
tient l’effime générale; c’eft en vain qu’un homme
foible, timide et mou s’efforce de l’obtenir.

TROISIEME CARRE.
Vous voyez une Mère aimable au milieu de fes

enfans, qu'elle occupe alternativement à coudre, à
tricoter et à lire. Cette jeune.fille, ici près, tricote
un bas, la fuivante, qui paroît être l’ainée, s’occupe
à coudre. Celle qui eft affife de l’autre coté, auprès

de la mètre, vient de lire, et ce petit garçon, qui a
ün plumet fur la tête, écoutoit pendant la lecture,
et apprenoit à être tranquille. La mère parle à cette
heurè avec ce Monfieur, qui vient l'inviter à aller
avec lui à la comédie. Mais elle s’en défend avec de-

cence; elle l’affuré, qu’elle trouve beaucoup de plai-
fir à être au milieu de les enfans, et qu’elle elt ins
quiète, quand elle ne les a pas autour d’elle. Elle
ajoute qu’elle ne fauroit fouffrir l’apparence de re-

chercher des diftractions et des plaifirs, en l’abfence
de fon cher mari. Cette honnête femme s’occupe
donc des foins{de fon ménage, de l’inftruction et de
l'éducation de fes enfans, de la couture, et d’autres

ouvrages de femme. En récompenfe elle a la fatis-
faction de voir les chers enfans dociles, complaifans,

actifs, gais, innocens, aimables et heureux, Elle ne
fauroit comprendre comment il y à des mères, qui
dans de pareilles circonfiances fepleignentdel'ennui,

l
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I] y a deux tables dans cet appartements fur celle-
ci fous cette horloge et ces quatre portraits, il y a
deux-pots-pourris, remplis de toutes fortes de bon-

nes odeurs, de lavande, de feuilles de rofes, de mé-
life, de romarin; mais certainement point d’alfa-
foetida, qui put, à peu près comme de la charogne.

QUATRIEME CARRE.
Mon cher mari, ne vous fâchez pas de cela!

Ceft un accident qui arrive à bien d’autres, et à
Moi aullfi quelquefois. Quand il fera revenu à lui-
même, 1l regrettera bien fort d’en avoir ufé de la
forte envers vous. Soyez bien aife, de n’avoir pas

fouvent affaire avec lui.“ C’eft ainfi que.cette fage
mère de famille parloit à fon mari qui venoit dans
la cuifine, lui demander une clef, qu’elle avoit, et
qui peftoit contre les mauvaifes manières d’un
homme connu dans la mailon.

Ces deux époux vivoient dans cet état heureux,

où la femme ne fe croit pas trop bonne pour aller
elle-même à la cuifine, et prendre garde que les den-,
rées foient bonnes, et-qu’on ne les paie pas trop
cher; que les provifions foient bien confervées, et
que le manger foit bien et proprement fait, et pré-
paré à tems. Ces foins qu’elle prend de la cuifine

et de toute la maifon, y maintiennent l’ordre et la
propreté; y font régner une fage économie;. en

augmen-
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augmentent l'agrément, et facilitent des épargnes
confidérables, qu’on peut employer à toutes fortes
de bons defleins; tandis qu’il fe fait/de grands dé-

gats dans d’autres maifons, faute de foins de la
part des mères de famille,

PLANCHE CINQUANTE-SEPTIEME,

TAB. LI.
PREMIER CARRE.

CA

on, qu'elt-ce h? Tenez, voilà un grand, grand
homme, un Géant, qui eft plus grand de deux pieds
quela taille ordinaire deshommes. Ila huit pieds de
haut. Il tient fur les brasgun petit homme de trois
ou quatre pieds,'qu’on appelle un Nain. Des hom-
mes d’une taille (i extraordinairement grande ou
petite, font presque toujoûrs reduits à la fâcheufe
nécellité, de fe montrer pour de l'argent, comme
des animaux rares, et de courir le pays pour vivre,
Pour cet effet ils fe tiennent enfermes comme des
prifonniers, fans refpirer le frais, fans jouir de la
liberté ni de la vie, comme font les autres hommes.
Je me réjouis et je rends graces à Dieu.de n’être ni
un Géant ni un Nain.

Le Géant Goliath, à qui le berger David lança
une pierre à rudement, avec fa fronde, à la tète,

qu’il
A



50 PLANCHE CINQUANTE-SEPTIEME.  Tas. L\II.

qu’il tomha mort [ur la place, vécut il y a environ
trois mille ans., De nos jours nous avons vu le
Géant Gilli, qu’un Juif, à qui il s’ctoit vendu pour
avoir du pain, promenoit de ville en ville, le mon-
trant pour de l'argent.

Les fpectateurs qui font entrés pour voir
Géant-ci, le précepteur avec fes élèves, ce Mon-
fieur et.cette Dame avec l’éventail-font faifis d'éton-

nement, à la vue de cette grande male vivante.

SECOND CARRE.
Voici un payfage de la Groenlande; c’eft un

pays fort froid, et fitué bien avantau nord. Ce
Groenlandois a pris un chien-marin, dont la chair
huileufe lui paroit excellente, à lui et à fasfemmes
quoiqu’ils la mangent crue et fans poivre ni [el.. La
femme porte fon enfant fur le dos. De la peau du
chien marin, les habitans fe font des habits-et des
fouliers; l'huile de ce poiffon les éclaire et les chauffe
dans leurs pauvres cabanes, dont vous en voyez una
für ce tableau.  Lä-bas un Groenlandois vogue au
travers des vagues de la mer, dans un bâteau OU Car

not, pointu par les deux bouts. Peut-être va-t-il là
vers ces grands rochers. En voici,un qui vient d’ay
border avec fon bâteau et un chien- marin qu’il a
pris. Il fait fi bien manier fon canot, qu’il ne court
aucun danger, ni fur l’eau, ni même fous l’eau, en
cas que fon canot fe renverfe.

TROISIEME
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TROISIEME CARREF,
Des Mores oñ Nègres, c. à d. des gens dont la

peau elt noire, fe divertiffent ici enfemble. Les uns,

comme par exemple, celui-ci, avec fon tambour
fait d’un pot et fon archet, font de la mufique; d’au-
tres danfent, et le relte les regarde faire. Peut-être
que ces feuilles de palmier pendantes, fervent à les

garantir dela grande chaleur dujfoleil. (du grand
foleil.) Des boyaux d’animaux entortillés autour de
leurs jambes, leur fervent de parure, qu’ils portent
jusqu’à ,ce qu’elles foient pourries Là-bas vous
voyez quelques‘hommes liés et étendus par terre,
que ces barbares fe dispofent à tuer, pour les man-
ger. On dit que quelques peuples fauvages exercent,

ou ont du moins exercé autrefois, cette barbarie, en-
vers les priforiniers, qui leur tomboient entre les
mains, à'la guerre ou à la chafle.

œ

QUATRIEME CARRE.
C’eff l’ufage de la Chine que les parens des jeu-

nes gens décident des mariages de leurs enfans, fans

que.

On dit la même chofe des Hottentots. Peut-être que

l’auteur a confondu ces peuples. Le fait ef allez dou-

teuxs puisque Sparrmann n’en dit rien dans fon
«Voyage au Cap de bonne efpérance. Je ne fache pas

non plus que les peuples d'Afrique, Nègres et Hot
tentots foient autropophages. (Note du Trad.)
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que ceux-ci fe voient ni fe parlent. Voici un bran-
card (ou une chaife à porteux, ou unpalanquin) à
la chinoife, bien orné; dans lequel on apporte une
mariée à fon jeune marié que voilà; et qui l’attend
pour la recevoir.

C’eft ainfi que les coutumes et les ufages, ‘les

habillemens, la manière de fe loger, de manger,
de fe divertir, de fe témoigner des civilités recipro-
ques, différent entiérement d’un peuple à l'autre.

PLANCHE CINQUANTE-HUITIEME.

TAB: LIV,
Lyrart de penfer-jufte, de juger faiînement, de‘raix
fonner bien, ne naît point avec nous, et il faut que

nous l’apprenions. La plûpart des hommes peuvent

acquérir de l’efprit; mais il ne vient à perfonne,
comme un héritage. Celui-là acquiert del'efprit, qui
a appris dès fa jeunelle à obferver les chofes, qui fe
préfentent à lui; à diltinguerle vrai du fauxs lepof=

‘fible de l’impoffible; à remarquer l’ordre felon le-
quel les évènemens fe fuccèdent, et naillent les uns
des autres, et l’enchainement des caufes et des effets

Ou,‘ Ce qui revient au même, le cours de la nature;
et qui ax ec cela, s’elt acquis certains principes, pro-

pres à lui fervir de règle dans fes jugemens. Voyons:
à pré-
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à préfent les fautes, jou les enfans ont coutume de
tomber dans leurs raifonnemens, de mième que les
perfonnes âgées, qui manquent de connoillances et
d'expérience. ww

PREMIER CARRE.
‘Le premier tableau nous repréfente un père»

drrivant dans une chriole avec fon fils, à la porte
d’une ville. Ils'appérçoivent quelqués boiteux et
éuielqu'es impotens, qni fe tiennent là pour deman-
‘er l’lumôné: Le fils n'ayant encore jamais été dans
Yette ville, et n’en‘ayant pas vu les habitans, tomba
für l'idée, qu’ils font tous'impotens; parce qu’il n’a
que‘dés impoteris fous les yeux. Le père l'avertit

qu'il fe trompe; et lui donne cette leçon: Qu’il ne
/faut jamais juger ‘An Tout, fur quelques cas particuliers,

Ét Te fils voit enfuite par lui-mème, que fon père
a raifon.

Le

SECOND CARRE
#1«. Sus le fecond tableau, nous voyons un jeune
garçon, qui pour.avoir appris par des effais réiterés
que les oeufs, de poule vont ordinairement à fond,
quand on les met dans l’eau, en conclut que tousles

geufa vont toujonrs à fond. Son Maître lui faittou-
her au doiet le contraire. 11 prend trois oeufs fraig
qui tombent à fond dans l'eau douce, et trois verres

C remplis
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remplis d’eau. Dans le premier il fait diToudre une
certaine quantité de fel, ‘enforte que l’oeuf ne des-
cend'que jusqu à la moitié de la profondeur de l’eau,
et s’y foutient, fans monter ni defcendre. Dans le
fecond vafe, il jette une plus grande quantité de fel,
en forte que l'eau, devente plus-péfante, foutient

l'ovufà fa furface. L'enfant reconnoit fon erreur.
Son raifonnement eut été julte, s’il n’avoit pas con-
clu à Peau et Aux oeufs en général, mais f[eulement
à l’eau telle qu'il la connoifloit, ét.aux oenfs frais.
(car les oeufs en vieilliffant fe vuiderit en partie, et

furnagent parce qu’ils deviennent pluslégers.) 2 ne
faut donc pas conclure d’une efpèce particulière à toutes
les efpèces comprifes fous le mème genre. Si tel ou, tel

homme, d’une certaine Natiori, eft reconnu pour
un fripon, ou bien pour un honnète homme, on
auroit tort d'en conclure, que tous les hommes de
cette Nation, font également des fripons ou des
honnètes-gens.

TROISIEME CARE FE.
En haut, fur le troifieme tableau, nous voyons

une mère qui [e promène avec fa fille. I furvient
un orage. La fille craint d’être frappée et tuée par
la foudre. La mèrelui fait compreridre que la chofe
eft poflible à la vérité, mais point'du tout vrailem-
blable, et par conféquent peu à craindre. Lille lui
dit entr’autres, qu’un événement particulier eft d'autant

TROÏNS
PA

TA
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Hioins, vraifemblable, qu’il y a lus, d’évènemens fen-
blables de, poffibles et selle applique cette tègle à la
foudre. Tous.les coups, lui dit-elle, ne defcendent
pas du haut en bag; mais un grand nombre de conps
donne vers le ant et autal à coté; ce qui rend
dejà la direction vers le has peu vrailemblable: et
il l’eit encore moins, que le coup tombe prçcilémentat

Joù vous êtes, püisqu’il,y a hors de là une infinité
d'endroits où il peut allér.
"fin Août dé VAE TJ bLP1F4 teut-A Delfau un
Violéht-orage:“tOetté Vifièeit fftée tnANemägné
ddiss le cercle d@ta Hahté'Savé.s Un'coup db foudré

tôhiba- fur trieéhéhidée, pareë'gjité celle-ci étoit' té
Ebrpsfolidé Te plus grebedes ÉAVitonE; enrdèftent
dit'éh partie TE I0nsdH'brotdéTer) “far de-Foyé?
ans la cuiline? Bäfrars pui dé'teire, etfondityäal
ques trous dans une affidte d'étain! d'Auireparrie dif
coup!palla au. baémeinftantdans unéchambre ditjire-
mierrétages dé:lkyplusle plancher, ddnsan appadity
ment au rès-de-chausk'e, y fit un troixsodd danssun
pomucau de-chnne de métal; aur-Coitsde ja chlrist
bre; brûla.le:bas'de Ja canne, -perça quelques trous
dans la muraille et dans le plancher; endommageëà

sauf 4 8

Ah 7hormisqu'elle leptit une forte de brûlure auxoreilles:

’êe Sr

se
ess sé Es ni
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Si vous concluez ‘dé ce trait, que je viens de
vous raconter des'elfets de la foudre, qu’il nè faut
pas, durant un otâge, fe mettre à l'endroit 1é‘plus
élevé, ni'eri côïnï'unication aveo'dës corps haiits‘et.
folides, ‘encore moirs’avec des métaux; mais qu’il
vaut mieux fe'placér tout au ñiilieu*de la chambres
votre conclufion fera julte, pdrcë‘qu’élle fe trouverà

confirmée pär plufiétüirs expérierités,
Âtu Jus qudu

Dans l'Electorat d'Hannoyre un payfan {e trouva
L.

un jour aux champs pendant paorage. La foudre
tomba près de lui; g'attaçha qu gros fils, avec qyjoi
fon habit étoit coufu, les fuivit.etJesrompit.…. fut
tout effrayé.de fe voir tout d’un coup nud jusqu’à ja
chemife, fans favoir comment la chofe étoit arrivée.
Les coutures étant défaites, les pièces.de fon habit

lui étoient tombées du corpss,
tar GC

Pas loin. de Breslau en Siléfie;réntre.la Bohéme
etlaPologne;ild foudre tua quelques brebis dans les

“champs. À l'extérieur, On ne voyoit pas la moïndre

blellure; mais leuxs os étoient froilfées et moulus;
on auroit dit, qu’ils avoient été cuits dans le pot de

fer à vis de Papin.
ll n’y a point'de pays, où l'on n’entende patlet

de gens tués par la foudre; mais'il ne faut pas nous
angoilfer pour cela. {en meurtbién'plus pour avoir
été à cheval, être monté ud'efcalier, s’ètre échauffé

#'la danfe; ou âvadir trop pris d’eau-dé-vie; que pout

sc. avoir
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avoir été frappés de la foudre. Quand l'orage eft
proche, (ce qu’on reconnoit, à ce que le tonnerre
fuit de près l'éclair, comme quand on ne peut pas
comptèr fix entre deux) il faut prendre les précau-
tions fuivante: Ne vous tenez point dans un courant
d'air, p. ex. à la porte, à la fenètre, ete. parce que la
foudre fuit le courant de l'air. Ne vous mettez point à

l’abri fous un chène, pour vous garantir de la pluie
pendant l'orage.

L'exemple de ceux qui ont péri par la foudre
nous a enfcigné ces précautions. Si vous voulez [a-
voir comment on peut détourner la foudre des bâ-
timens, et l’empêcher de faire du mal, an moyen
des conducteurs ou para-tonnerres, vous n’avez
qu’à vous en faire montrer, ou en ire la defcription,

dans un livre.
Sur le tableau du milieu vous voyez à gauche une

‘Lotterie,.où un hommè, met des prix de dix à vingt
écus fur certaines chances à amener avec des, dés,
par exemple avec fix des, fix fois fix, fix fois cinq;
ou fix fois quatre, etc. Mais une pareille chance n’a
pas lieu une fois entre plufieurs mille coups: etcelui

qui donnervit pour chaque coup de dés un quart
d'écu, perdroit quelques centaines d’écus, avant d’en
Gagner dix ou vingt. La maniere de conclure qu’il
convient d’employer ici elt-indiquée fur le tableau

précédent, (en parlatit de la probabilité, que la fou-
dre tombe fur tel ou tel.) Les Lottéries par numéros

Th ur 25°pa 2} C3  Méritenttp +78 eu "EFt
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méritent d'être miles :'à rang de cès jenx de filéute-

rie, que le Souverairt ‘doit interdire ‘s’il veut être
le père de fon péuplè; ét qué nul homme fenfén’en-

richira par de grolfes mifés. 33% 3

Le cinquième tableau nous offiele fpectäclé d'un
incendie, ‘qu’on s'efforce d’étcindre; gn apporte des
féaux ‘de cuir et on amèñe des pompes à feu, des
‘crots et des échelles. Les voifins tremblent de peur,

que leurs maifons ne'viennent auffi à brûler. Cet
Honime qui court ça’ et là éri fe tordarit les mains,
‘derrière ce tonneau à eau, eft le propriétaire de la
maifon qui brûle. Ce’malheur lui fait comprendre,
mais’trop tard, la‘fagelfe de cette leçon: qu’il ne
faut  jainais expofer fa fortune au hazard d'une vrai-

Va

4

fembiaiée, lorsqu'il efi poffible d'avoir ‘des furetés. sil

avoit donné par an quelque légere contribution à la
caiffe pour les incendies, cètte caille répäreroit main-

‘tenarit fa‘perte Mais il tenoit pour vrailemblable
“que fa mailori ne brûler oit pas, il vouloit profiter de
cétté petitu épargne, étg'expofoit ainfi an danger de

perdre
Loyts +04 6 va 415” 12 44t 0

Je ne fai fi dans’les Autres pays, ‘il èft libre aux pro-
priétaires de maïfons, de fe mettfe ot non de'là So»
Ciété pour Jesiincendies, Dans les Etats dû Roi de

5°, “Prulle, cela ne depéod pas.de la volonté des particu-
Mers; mais'chacun el oblige de faire inferire [4 mailon;
‘et tout ce qui lui eff permis, cel d'en fixer Juiemême
la taxe; auffi haut ou aulli bas qu’il veut, et de dé

‘’tertuiner ainfi fa contribution. (Note du Traducteur.)
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perdre tout fon bien, et voilà que ce malheur lui eft
frrivé,

Sur le fixieme tableau en bas au coin de la plan-

che elt une fervante qui bat du beurre. Il y a déja

ES

longtems qu’elle travaille en vain, pour tirer du
beurre de la crème. Que n’y a-t-il là quelqu'un pour

lui dire, que cela vient de ce qu’il eft tombé par ac-
-cident quelques gouttes de fyrop dans fa baratte,
et qu’on. ne l'a pas bien nettoyée après cela. Ni elle,

.Ni perforine dans.la, maifon le fait. Tous croient au
contraire, que la vieille voiline leur efcamotte le
beurre,‘ par des tours de forcellerie. Voilà cette
tonne viéille dévant la porte. On lui donne les noms
de forcière, de magicienne; et, on penfe qu'un dé-
mon, un malin efprit, lui prête la main. La règle
du bon fens qui dit: Qu’il ne faut jamais attribuer
ce qui arrive, à des canfes contraires aux loix de la

Fées

Nature, tant qu'on peut en trouver de conformes à ces
loin; elt trop au deflus de la portée de cette forte de

-gens. 11 eft donc bien difficile d’extirper entière-
ment la fuperftition.

Au coin d'en bas À droite, elft repréfenté une
machine électrique. Il faut que vous profitiez de la
premiere occalion, pour voir comme on tourne et
frôtte ce globe ou ce cilindre de verre, afin d'en tirer

.le feu, ou l'étincelle électrique, qui pafle de la ma-
chine. au moyen d'un conducteur, où d’une chaîne,
fait de fil de fer, ‘dans.le corps d'un homme, qui

C4 fe
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fe tient fur un gâteau de réfine; tant qu’enfin ce feu
1 fort par le doigt étendu de la main droite, et va allu-

mer l'efprit de vin, quelui préfente cetautre homme.
11 y a quelque chofe d'admirable, en ce qu’un homnre
puilfe en quelque maniere, être une forte de pierre

à feu vivante; qu’il puille conduire le feu du ciel,
où bon lui femble; qu’il puifle traverfer les airs'et
voler par deffus les villes et les rivières, Mais quand

là on ignore Yes caufes, il ne faut pas en nier abfo-
lument les effets, fous couleur de lés trôuver fur-

prenans.

CINQUANTE -NEUVIEME
PLANCHE.

TAB. LV.
PREMIER CARRE.

Le

LA Ave laboureur eflimable nous fournit le pain parfés

RE travaux pénibles; il laboure, herfe, enfémence lés

po
LH “champs. L'artifan et l'artilie pourvoient à nos aîfes

41 et à nos plailiré. CAS ATX
LE Vous voyez ici l’attelier d’un fourreur; qüi äp-i prête peaux velues de plufieurs bêtes, eomime de

bb d à y àjrs, re 15, renar s, ecnrens, e lievres,’ de mar-tes, de lapins, d'erminés, de marteé‘zibelines, de
‘loups, d'ours, ete. et en fait-des pélilles, des man-

1, JR chons,ÿ

E



chons
pelilfe

âci. Voila un homme fort frilleux q f ln
Lecependant bien muni contre le froid que vient-il

eft d’achetter une paire gands fourrés. Lil E
donc encore chercher ici? Je penfe que fon deffein

là-bas. bat une peliffe, de peur que les tignes ne ni-
çuchent dedans et n’en faffent tomber le poil. A la fe-

nètre pendent nne queue de renard, un manchon
Lt une paire de gands peliffés.

ueMes ainis Je peintre qui a fait ce tableau,
2.

À

tre, fur un même tableau-une afperge et une tète Ï
k

.50U celui qui l’a inventé, n’a-t-il pas fait une faute
Penfz-y un pen. Seroit-il bien dans l’ordre de met-

PLANCHE. CINQUANTE-NEUVIEME.. Tas. LV, 41 fi Le
5

Èz,.des gands, des bonnets fourrés, des bottes 4
À‘es, et autres ouvrages, comme vous le voyez

5)

uientre- il et È
mue

nde chou? Pourquoi non? parce que ces chofesne
font pas enfemble. Les afperges croiffent au prin-

æ&

»tèms et les choux en automne. I y a loin de l'un à

nl'autre. Vous voyez ici un hommie couvert de pe- pa
à lille de la tête-aux picds, et encore grelote-t-il. Ce um
a tableau repréfente donc l’hyver. Oren hyver il n’y le

l'A
‘sy point de tignes; elles ne fe montrent que l’été; line

j

“aCë garçon n’a donc pas befoin de battre cette four-
Lam

1,5

»Ture, pour l'amour des tignes; aufh n'eft- ce pas
npour celd qu’il le fait, et je ne l'ai dit que pour
Voir fi vous découvririez cette faute. C’elt pour la
,mettoyer de la poullière qu’il la bat.“

SECONDC3
LR

ETES

Ceci ef une addition du Traducteur. PE vote
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SECOND CARRE...Le tanneur fait du cuit, de peaux de bêtes, en«fn

les'mettant amortir dans de forte léffive, faite de
chaux et d'écorte de chène, dans de grands trous ou
de grands cuviers qu’on appcle pliks, comme vous
en voyez là bas. Voyéz-vous cette peau étendue fur
le chevalet, et comment l'ouvrier la’ racle du côté
dela chair? 11 prépare des miatériaux au cordonnier,
‘au fellier, dù corroyeur et au gantier. À gauche il y

par terre une pean de boeuf, qu’on peut réconnôi-
tre aux cornes. Les outils dû tanneïr, fon couteau
à racler, ou couteau rond, etc. fônt pendus pour la

plüpart là-bas.

s.ht i 3 à
TROISIEME CARRE,

Voici vil potier affis à fon tour, il fait un pot d’un
morceau d'argile. ll à fait dans une minute; puis il
J'ôte de delflus la.girelle, et en recommence un autre.
Quand il a fait une grande quantité de pots, de, plats,
d'affiétes; et d’autres ouvrages depoterie, connne
vous en voyez-là, il les met-dans fon fourneau, et
les durcit au feu; il Jes/enduitauff d’une matière
vitreufe, ou d’un vernis; puis il les remet au four-
neau, d’où il les retire, après que le vernis elt
fondu. Voilà là-bas fon aide, qui met les ouvra-
ges achevés à un endroit, où ils féchent, Dans la
cour on voit la fumée du fourneau, dans lequel

t “celui-
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celtli-ci met le bois, que cet autre lui amène fur
une brouette.

QUATRIEME CARRE.
Voilà là=bas une verrerie; vous y voyez un four-

neau dans lequel il y a une maîfe de verre fondu et
formé de certaines efpèces de petits cailloux, ou de
‘Fravier; -de cendrés êt de fels: Cet homme-là a pris
-de cette malle avéé un tube de fer nomme la felle,
né certaine éuântité de verre, qu’il fouffle pouren
faite tine bouteille à vin, à bière, à eau, à huile, etc.
IVl# replonge'plufieurs fois dans le fourneau, avant
«qu’élle foit achévée, non pour la faire fondre, mais
-pout la faire rougir; êt rendre le verre fouple; en-
‘forte qu'il prcrnela formé, qu'on veut lui donner, et
‘qu’on puilfe le'couper avecles inftrumens, que voilà
“Für cette table. On fäit dans les verreries de rrandes
plaques de glacé; pour des miroirs et des vitres; des

verres pour aider la vue (des Junettes, des lentilles
pour des microscopes, des télescopes, des lunettes à

“lohèle vue, des lôvipés); des verres à vin et à bière,
‘'des'tubes pui tuyaux 'et'dés vales de diverfes fortes.
shul'La’ porcelaine eftune matière vitreufe, dont on

“fait des  affiétes; ‘des [Ervices'à thé et'à caffé, des
talfes, dés pôts-du-lait, des fucriers, etc.

tarLS
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PLANCHE SOIXANTIEME:

TAB LVE

PREMIER CARRE.
Lai eft repréfentée une machine, ou moulin, au mo-
yen de laquelle on peut étendre en longueur, et
applatir une pièce de métal, comme d'or, d'argent,
de cuivre, de laiton, d’étain ou de plomb, entre, ces
deux cylindres d’acier. On fe (ert dela tole à différens

ulages. Le metal fe laile auf étendre au marteau;
Penclume et le marteau, que vous voyez ici à gauche,

font là à ce deffein. Tous ceux qui ne connoilfent
pas ces opérations, s’étonnent que les bafteurs d’or

fachent fi fort étendre le métal,, qu’un feul, ducat
de Hollande fuffife à faire uné plaque, capable de cou-

vrir un cheval de grandeur naturelle.

SECOND CARRE,
On fait ici des préparatifs pour-fondre une clo-

che. Ona déja ôtéle modéle qui étoit entre le noyau
et le fur-tout ou la.chemile, pour remplir le vuido
formé par là, avec le métal fondu, qui coulerz du
fourneau dans le moule. Voilà le fondeur à droite,

qui montre à ce jeune Monfieur comment le moule
eft fait, et lui explique," ce que c'elt que le noyau,

le fur-tout et le modèle.
TROISIEME
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TROÏÎSTEME CARRF.
Voici un.tour, au moyen duquel on peut tirer

une petite pièce dor, d'argent, de laiton, ou de fer,
en un fil très-long et très delié, La pièce de métal
que le tireur veut étendre en fil, pale par les trous
d’une forte plaque d'acier, nommée la filière étant
fortement tirée par la manivelle d’urie petite roue
de fer, dont les dents s’engrènent dans les entailles
dela barre de fer, attachée au métal. À gauche eft

une machine, qui fert à applatir ou écacher le fil.
428 58 AAII

ysaŸ «QU A FAIE M E C A Le BR E.;
Voici dâns-la, Monnoye' deux machines à mon

noyer, L’unea un balancier qui, va çà et là. Chaque

mouvement de ce balancier prelle une eflampe de
fer, (le coin d’écuffon) fur vne -petite plaque (ou
bouton) de métal, (le flan), pofée fur une feconde
eftampes; (la coin on la matrice d'effigie); et à l’aide de

Cette .préffion la plaque de métal, ou le flan, reçoit
des deux côtés l’empreinte des timbres, comme la
cire à cacheter amollie, reçoit le chiffre du cachet
ou du feau qu’on y applique. 1] y a des monnoyes
d’or, d’argent:et de cuivre. On en aaufk de fer dans
quelques provinces de la Sucde, .Adroite elt un autre
inftrumentämonnoyer, Ici on frappe avec un mar-
teau fur le coin d’erihaut, fous lequel un garçon met
Jes pièces de monnoye fur leftampe d’en bas. C’eft

ain



465 PLANCHE SOIXANTE-UNIEME. Tag. LVIL

ainfi que fe fait une pièce après. l'autre avec beaucoup
de viteffe. Le Souverain fe réferve le droit de battre
monrioye. Si quelque aûtre ôfe sättribuer ce droit,
fans une permillion'expréffe, il’ên‘eft févèreiment

“puni comme faux-miotinoyer,

PLANCHE SOIXANTE-UNIEME..
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PREMIER CARRE." hi

2Que lin et'le chanvre ont de fotté filhniens dans leur

tige. Quand ces tiges ont Aeuri ét pôrié leur gréine,
on les arrache de la terre, on les fie en faifceaux, pat.

gnées OÙ. bottes; on les'met rouir dans l'eau, ‘où elles

s’amollifent; puis on les féche à l'air; (corinie vout
le voyez entre cette mailon, ici prés, ‘et cet'atbre]
et entre ces maifons éloiunées dà-bas:) ‘On bat'le
lin avec une mague-(No.2,)ou bièn avec unt paletts
de bois (No. 3.)-puis on le pafle, ‘oil [ertance par des
ferrans grofliers' et fins (No; 4.)qui-oht'des poins
tes de fer. Cé quitdcehpit An lirquand on le-fer
rance, s’appèlle l'étorppè, dont pu-peatiauffiféiredh
til et de'la toile. ‘@e päyfan finie uñe pipe de tabac;

il eft oifif, mais ces femmes font Ouéstpéessti1.s

De 2} 2155 1° 2513208
bn 4“gti

SECOND
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SECOND CARREF.
“Je vois dans l’éloignement un cordier,‘ qui fait

tourner fon rouet par un garçon, tandis qu’il file fes
cordes. “Il ntet ‘enfemble plufieurs fils famples, ‘les
tord eten fait une forté corde. Plulieurs cordes tor-
duéès enfemble fônt des cables; dont quelques-uns

font affez gros et forts, pour tenir une ancre de plu-
fieurs milliers de livres, pour la jetter en mer et la
lever. L'une de ces trois femmes ou filles tricote un
bäb/aVéc des igüilles ou broches à'tricoter. La ma-
tièré qu'elle y‘thiploÿe eft du-fil de'laine, dé cottok
ba dt‘iin lautré à'côté de cellééi fait de la den-
telle, fur un couffin avec des fufeaux. 1l'y a des
dentèlles larges, étroites, fines, groffières; elles font
faites de Al defin'blänchi. ‘La troifienië afhfe deväñf

fon rouet, a auprès d'elle un.grivdre, fur lequel il y
à un écheveau de fil, qu’elle remet fur des bobines ou
cannettes, qu'on appélle fepoules ou époulets; à l’ufage
du tifferan fur Te troifièmé et qubtrierife Carré.

TROISIEME CARRE.Le voilà, le‘tilleran, fur fon métier. M fumeune
pipe de tabac pour s'amuler. 1l.lance alternative-
ment de la gauche à la droite, et-de la droite à, la
gauche, entre les fils de la chaine, une machine
creufe, nommee la navette; dans laquelle eft une
pètite bobine chargée de fil. Ce fil palle ainfi fucceli-

venient
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vement entre ceux de la chaine, qui lereçoivent, Il
faut voir travailler un tilleran et on pourra apprendre
de lui l’ufage des diverles pièces du métier, comme
de la poitrinière, (1) de l’enfuble (2), dela traver-
fe (3), du rouleau qu petit enfuble (4) des verges
(5), des lames (6), du battant ou de la çhaîle, gt

du rôt (7) où

QUATRIEME CARRE.”
Avant de mettre: la chaîne fur, le métier (fux

Yenfubl pour la travailler, il faut Foyrdir, en mete
tant le fil des bobines dans un çertain ordre, fux

Tourdifloir. DPRT Ledist
Lg La tutrot a par sie a5i20ÉsPLANCHE SOIXANTE-DEUXIEME;

U OT
TAB. LVI; 15

21 a r4 0 60 m x
PREMIER GARRE. 13.

Sve tourneur fait toutes fortes d'ouvrages fur fon
tour. Lesquels? Toutes fortes d'ouvrages ronds. De-
quoi? De bois; decorne, d'or, d'ivoire; de metal; etc.

Le tour a plufieuts parties, les-principales font Jes
différentes machines auxquelles dn-affermit la be:
fogne 2, (la male qu’on travaille,) ou.les poupées1

la corde à boyau 3, qu’on met autour de l'ouvrage,
pour le faire tourner; et qui tient. à une perche de

bois



PLANCHE SOIXANTE-DÉUXIEME. Tan, LVIII. 49

bois flexible fervant de relort;, qu’on appelle l'ar-
chet, 63 l'ouvrier fait tourner fon ouvrage avec le

pied, à l’aide d’une marche, ou de la pédale 4. Iltient
Un cifeau, 7. à la main, qui emporte de la male
jusqu’à ce qu'elle ait pris la figure qu’on veut lui
donner. Les inftrumens font de différentes façons,
il y a des cifeaux plats, de creux ou des gouges 8,
des becs-d'âne ronds 9, des perçoirs ou tariéres 10, des
fers à faire des vis et des écrous 129, 12: fig. 13 eft

vautun compas à jambes courbées, pour mefurer lé:
pailleur de l'auvrage, d’une boule, etc.
-1n Dans la cour il y a un tonnelier, qui coupe ug
Yerseauy lux la elle à tailler, pour le mettre autour des
Aoupes d'un tonneau, où d’up feau, ou d’un cuveau,

ou d’une cuve. “Près de lui il y â à terre deux ha
£hes, et uni croçhet (exvant.à mettre les cercles. De-

vant lui il a fait du feu avèc dés écoupeaux dans les
douves alfemblées d‘un tonneau, pour les courber,
on leur donner la. cambrure. Lun

Vs TEE

SECOND CARRE.
‘Cefi un Peintre, affis devant fon chevalet fur

lequel, eft tendu une toile, endnite de ‘couleur, et
qui doit fervir à M, tableau. Dans la main gaucheil
fient quelques Pinceaux et une palette avec de la
fouleur blanche, rouge, jaune, verte, bleïe, brune,
noire; broyée à l'huile fur une pierre polie, A pré-

ay 7bp fem
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fent le peintre applique les couleurs, pour faire le
portrait, qu’il a auparavant ébauché en crayon ou

en charbon. Sa main, pour êtte ferme, s’appuye fur
une manière de crofle bourrée par le haut, qu’o
appelle appuye-main. Voilà un manequin, où ur
ftatue mobile et à jointûre. Le peiritre l’habille et
lui fait prendre les attitudes et faire les mouveméns
qu'il veut, pour obferver les plis des habits dans les
mouvemens et les attitudes'des hommes, qu’il fe

ii propole de rendre fur la toile.” Près’ de cètte ftätue)
TE il y a une armure, qui luf fett dé‘modèléÿ pour

peindre un guerrier de l'antiquité: Dans cette‘com-
mode à tiroirs fè trouve apparemment une quihtité
de deffins, de couleurset d’iftrüméns de l'arts Def:
fus eft placée une figuré en terre de-potier; en plàs

pi tre, marbre en bronze; et plus haut je vois
pendre un tableau. Cet artifté, je ne fais fi je dois

Raphael, Titien, le Corrège,
ou Rubens, a derrière ‘lui Une pierre à broyer les
couleurs, avec la molette, des couleurs à l'huile dans
des veflies, et plongées dans l’eau, de peur qu’elles

À ne fe [échent et ne fe durciffent.
On fe fert auffi des couleurs à la'détrempe (c. à

d. délayées et broyées à’ l’eau) pour peindre fur le

papier.’ On peint en miniature fur l’ivoire avec d’au-
tres couleurs. Sur la chaux on peint en fresque; on
a ali des couleurs féches, ou crayons de diverfes
couleurs pour peindre en pa/lel, en étendant avec 1è

Le

doigt,

di
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doigt, les couleurs appliquées fur le fonds On
peint encore, au lieu de couleurs avec des plumes,
des pierres, des bois diver[ement colorées. Les Amé-
ricains font auffi des portraits avec des plumes de
colibri. Les tableaux en pierres s'appellent mofa
ques, OÙ peintures en mofaïque. Autrefois les menui-
fiers ornoient lès portes des armoires de figures en
bois, ‘de divexfés couleurs näturelles. On-fe fert auffi
de paille, de cire, de verre peint; ces deux derniers

‘ouvrages palfent au feu, pour rendre liquides la cire
LA

et le verre; et cette peinture s'appelle encanfiique.
On peint avec des cheveux, avec des grains de ver-
re, avec des laines rongces des tignes.

1 4

L’imitation des (contours de l'ombre; ce que
nous appellons aujourd’hui filhouettes, ou portraits à
la filhonette, à peut être été le premier elai du def-
in et de la peinture. Les portraits que nous avons
actuellement fous les veux, s'appellent des cailles-

douces où eflampes. Les traits en ont été gravés dans
des planches de cuivre; ces traits creux ont ëté rem-

plis d’une couleur noire; et la planche ainfi prépa-
rée, a été appligée fur un papier, qui a retenu la
couleur. On grave aufhi des eltampes fur une planche’
de bois au lieu de cuivres ce qui s’appelle taille- des

bois, L'art de la peinture a toujours été en honneur.

D a 8
L'original dit: On peint en pufiel fur la chaux. J'ai
eru devoir corriger ce pallage. (Note du Trad.)
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11 y a deux mille ans que les Grecs avôient des pein-

tres, des [culpteurs et des fondeurs trés-habiles, par
exemple, Apelle, Phidias, Praxitèle, Policlèté, etc.

TROISIEME CARRE.
Le Sculpteur ou Statuaire travaille avec le cifeaù

et le maillet. Celui que nous voyons ici, achève une
ftatue de la fage et vaillante Minerve, ou Pallas. Elle
à fur la tête un casque, une cuiralfe fur la poitrine,
un bouclier à la main gauche, et de la droite qui
elt levée, elle tient apparemment une lance. Voilà
encore plufeurs autres, flatues copiées d'après des

antiques, où d'anciennes ftatues grecques. La pre-
mière repréfente un Apollon; ld‘fecônde un gladia-
teur; lä troifième, derrière 'éelle-ci; le vigoureux
Hercule; et la quatrième; ‘Ehocoon et'fes fils, qui
meurent des morfures d’un ferpent. En-haut près:dé
cette tête, elt une fiatüe de la belle Vénus, À tra-

vers de la porte on voit la Colomne Trajane, qui
prend fon nom d’un excellent Empereur Romain,
dont les belles actions font repréfentéées ‘en bas-res
1ief fur cette colomne.

La peinture et la fculpture nous donnent bien du

plaifir. Elles nous inftruifent quelquefois mieux que
les defcriptionsles plus exactes. Elles nous donnent
des idées diftinctes de perfonnes qui ont vêcu, et d’és

Yènemens qui font arrivés, au tems päflés, ou'dans

des
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des contrées éloignées. Elles nous aident à con-
noître les plantes, les animaux, les inftrumens, les

_machines, les lieux, que nous ne pouvons pas voir

au natnrel.

QUATRIEME CARRE.
L'art d’écrire elt d'un grand prix pour les fervi-

“ces qu’il nous rend. Il fert à exprimer nos penfées;
‘il aide et fixe notre mémoire; il communique aux
abfens ce que noué défirons de leur faire favoir; il
met l'ordre dans nos affaires, par le moyen des
comptes, des obligations, des quittances, des con-
‘tracts, des engagemens et des inltructions par écrit,
desavis qui nous viennent ou que nous donnons, des
régîtres de recette et‘de dépenfe, des notices d’achats
et de ventes; en un Mot il conferve la mémoire des
éhofes qu'il convient de retenir, et fert à faire par-

‘Venir aux autres nos penfées. Un ccrit fe muluplie
‘très-promptèment par l’impreffion.

Si Pécrivain s’elt éxercé, non feulement à écrire
une main lifible et régulière; mais encore à fe tenir,
en écrivant, dans une polture qui plaife, et qui ne
nuile point à la fanté. Le dos et le cou droits, la
poitrine libre ‘point appuyée contre la table), le
ventre point comprimé, et un peu éloigné de la ta-
ble; l’avant-bras du côté droit horizontalement éten-

du fur la table; la plume entre le pouce et le doigt

D'3 indice,
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indice, et appuyée fur le grand doigt (le doigt du
milieu). La main gauche tient le papier ferme, et
la lumiere donne deffus du côté gauche. Le cornet
à l'encre eft un peu de côté à droit. On voit encore

ici fur la table une paire de cifeaux à papier, un ca-
nif, une règle, une boëte aux oublies, qu’on ap-
pelle plus communement pain à chanter Ou à cavhe-
ter, un bâton de cire à cacheter, ou de cire d’Es-
pagne, et un crayon. Avec du fable ou un papier
brouillard, on enlève de l'écriture l'encre fuperflue.
Là-bas dans le coin, .il y a une bouteille pleine
d’encre noire, faite ‘avec trois*onces de noix de
galle, deux onces de vitriol et une once et demie
de gomme, diftilée dans de l’eau commune et un
peu de vinaigre (de bière) à yne chaleur médiocre
pendant quinze jours. (On peut en la faifant bouil-
Tir, faire fon encre en quelques heures). Dans:çe
bureau, il y.a plufieufs layétes avec des étiquettes,
pour y mettre par ordre des lettres et d’autres pa-
piers, qu'on retrouve enfuite plus facilement.

PLANCHE
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TABLE LIX,
À l'ufage dé ceux qui veulent apprendre à lire

et ecrire.
t

Ava, première ligne contient le petit alphabet alle-
PAS‘mand abcdefghif(mnopqrsftf fe
tuvwry 3; La feconde des lettres majufcules
ou initiales, on, grandes lettres À VB DES
SHIRIEMNOPONSTUF WEMZ Däns la troifième et la quatrième font les

LE)grandes et les petites lettres françoifes ou latines

abcdefghiklmnopqr£ituvw
xyz e€ ABCDEFGHIKLMNO
PQRSTUVWXYZ.

Remarquez que les Lettres k, K, et w, W, ne
sforit ni françoiles ni latines; et qu’on ne s’en fert
dans ces deux langues que pour écrire des mots
étrangers, p. ex. Kyrielle, Wilhelmine.

Après cela viennent deux petites lettres en ca-
ractères allemands, et une, troifieme en caractères
françois. La première porte

Mutter, id bin in feipgig gefunb und vergnüge
Die Tante nimme midy ofe mie aufs fandgue in Gefelle
fhafe andrer Kinder, Dod gunweilen febne id) mid

D 4 Radfairoe cn
Le
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na Haufe, venu id) an meine Cftern und an mein

Gefdmifter denfe. Deiner Lehre wegen meiner Auf
fébrung vergeffe id) nidhe. *Denn idy.bemübe mich qu
feyn eine guee und geforfame Todhcer.  Clementaria,

‘C'eft à dire.

Ma chère Mère! Je me porte bien et je fuis bien
contente à Leipzig. Ma tanté mié'mène fouvént à fa
mailon de campaghe avec d’autres enfans: ‘Je defife
pourtant quelquefois ‘d'être dans la mailon pates-
nelle, quand je penfe à'intes pärétià et% mes frères
et foeurs. Je n’ai pas oublié les leçons dé coriduite,
que vous m'avez'donnéés, car'je m'efforce ‘d'être
une bonne et obgiffante fille. Elémentaire.

Voici la feconde lettre.

Herslidy gelicbter- BDarec!

Sebr vergnige-lebe id) bisper in dem Seminér,
Des Guten, was id téglidy feGe und lerne, ift- fo“viel,
daf ich cs nur münblicy befdceiben fann, ann id) eine
mai nad Haufe fomme. Jd fage Fhnen'taufendfadhen

Danf für diefe Woblrpaten. Alle Khaben mejnes Al,
ters Éônnen fchon tangen.  Evlauben Sie mix dod, lies
Der Bater, cé auch qu levnen, Mit Unrerbalr und

‘Gtube bin id gufrieben, ob fie gleidy nicht fo angenefm
find, alé qu'Haufe Der Herr Snfpeftor, fagte- mie
neulith, baf aus ‘mir mas Gutes metdén fdnnte, Da

beugre
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beugte ib midh, und dachte, ‘meil es nur gefcheben

fann, fo muf id ritid) tâglich bemüben, daf es gefchehe,

Id) bin mit findlicher Siebe und Eprerbietung

Dr SobnSriedrich Elementarins.

Deffau am ro Auguft

1773
Cèla veut diré:

her i
Mon trës-cher Père!

Je ‘me‘troüve- parfaitement bien au Séminaire.

Les bonnes chofes que j'apprends, font en fi grand
nombre, que.je ne faurois les écrire, et que je me
réferve à Yous les conter de bouche, quand'je vien-

drai une fois. Millè graces pour ce bienfait. Tous,
les jeunes gatçôtis de mon âge favent danfer. Per-
mettez moi, mon cher Père, de l’apprendre auffi,
Je fuis content de l’ehtretien et du logement, quoi-
que j'aie eu mieux au logis. Monfieur l’Infpecteur
me dit dernièrement, que je pourrois devenirquel-
que chofe. Je fig la révérence, et me dis à moi-mné-
me: Si cela fe peût, il me faut appliquer, afin que

‘cela foit. J'ai l'honneur d'être avec un refpect et un

“amour filial
‘Mon très cher Père

A Deffau lé 10 Août Votre obeiffant fils,
Lu 1775< Fréderic Elémentaire.

D5 Troifieme

pre ae

PO Sr Tor
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"Troifième. Lettre.

“’Theuerfter Oheim und Wohlthäter!
Ich weifs, Sie werden heute vierzig J ahbrealt, und

wünfche, dafs Gott Ihnen ein gefundes und ver-
gnûgtes Leben, bis ins fpätelte Alter erhalte. Heute
noch dankbegieriger als fonft, denke ich'an die
Grôfse und Menge Ihrer Wohlthaten-gegen mich.
Gott erfreue Sie dafür in dielem und dem bellern
Leben. Ich will täglich mehr Fleifsanwenden, dafs

Sie Ihren Zvweck erreichen, mich tugéndhaft und
glücklich zu fehen… Ich bin mit herzlicher Ehrer-

bietung
A

meines theuerften Herrn Oheims

a verpflichteter Diener.Fürchtegott Kauffmann.
LE)

‘Hamburg den-1 Sept: 1773.
auf der Handlungs Akademie:-

Ce qui fignifie:

£aMon très cher Oncle et Bienfaiteur!
Vous accompliffez aujourd'hui vôtre quarantième

année je le fais, et je [ouhaite que Dieu vous donne
Ja fanté et le contentement d’efprit, jufqu’à la vicil-

lelfe la plusavancée. Je relTens qujourd'hui avecplus
Le

de vivacité que jamais, le nombre et la grandeur de
ç

vos
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Vos bienfaits. Dieu vous le rende, dans cette vie et

idans la vic future. Je m’appliquerai de toutes mes
‘forces à fair réuffir vos deffeins fur moi, en affurant
-mon‘bonheur par la pratique de la vertu, J'ai l’hon-
-neur d’être avec un fincere refpect

Monfieur, mon très cher Oncle

A l’Atademie du commerce
à Hambourg,

le 1 de Sept. 1773.
Votre très obéilfant Serviteur

Timothée Marchand

PLANCHE SOIXANTE-QUATKIEME.

A TAB. LX.
da mufique etle chant font un desmeilleurs moyens

‘de répandrela joie dans la vie. Il-y a déja cinq mille
ans, que Jubal eut le bonheur d'inventer desinftrn-
mens de mulque. L’un des premiers qu’on inventa,
fut apparemment celui que vous voyez figure 1;
C'eft une forte de grelot‘ou dc fonnette, nommée Ca-
lebafle, Une écorce de citrouille féchée et quelques
pierres dedans, en fonttous les frais; etil ne s’agit

que

Timothée fignifie en Grec, un homme craignant Dieu
‘èt rend ainfi le nom allemand Fürchtegoitt,
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‘que de la fecouer pour en joner. L'idée d’imiter cet
inftrument en métal, a fait trouver le grelot. On
imagina de tendre une peau fur‘un cerceau et d’y
-miettre des fonnettes, et voilà le Lembourin Où tam-
bour de bafque (fig. 2.). Un vale de bois ou de cuivre
couvert d’une peau tendue produifit le tambour
(fig. 3.) et la cimbale (fig. 4) qu’on bat avec des ba-
guettes. On fit un triangle d'acier, la Cymbale, on
y enfila quelques anneaux de même metal (fig. 5)
qu’on faifoit refonner avecune'baguette femiblable;
ce qui donneun joli cliquetis. (Fig. 6)'font deux baf-
fins de métal, qu'on frappe l’un contre l'autre, La
cloche (fig. 7) avec fon battant, fut inventée plus
tard, Le cornet étourdilfant des porthers.et des ‘bou-

viers fit naître l’idée d’inftrumens à vent plus agrea-
bles, comme le cor-de chafje, (fig. 10) la trompette,
(fig. t1), la faquebutte, ‘(hg- 12.). Le pipeau ou flète

de Pan, ou fiffet de chaudronnier, (fig. 15) fait de
joncs, conduiÂt à faire les flètes, la /lète-douce, (fig,

14) la flûte-traverfière, (fig. 15), le clairon, (fig. 9),
le hautbois, (fig. 16) le bafjon, (hg. 17) l’Orgue
(fig. 18) où l’on dilliingue à l'oeil, les flûtes, plus
bas le clavier ou les touches, et au bas les pédales,

Les inftrumens à corde furent également iinven-
tés dès les plus anciens tems. Un certain Ofphée en fit

ulage, pour adoucir les moeurs lauvages des hom-
mues, qui de fon tems refembloientaux loups, aux
lions et aux ours. Un certain Apollon jouoit de la

lyre,
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lyre, (fig. 19) il-y a plus de quatre mille ans. Le
fecond Roi des Juifs, nommé David, jouoit de la Aar-
pe, (fig. 26) il ÿ a plus de trois nulle ans; cette
forte de harpé à pris de lui le nom de harpe de Da-
vid. Il y en a une autre, (Ag. 25) tendue de cordes
de boyau, et qui eft la plus en ufage à préfent
Les autres inftrumens à cordes font le violon, (fig. 20)

le violoncelle, (fig. 21) la baffe de viole, (fig. 22) la
grétarre, (fig. 23) le luck, (BE. 24.) et le clavecir,
(fig. 27) qui prend différens noms felon la différence
de la-conftruction, comme Pantalon,-Piano-forte;
êèto. Le carillon'et la vieille, dans laquelle elt un cylin-
dre garni de notes (28) qu’on joue en tournant
une manivelle; les-Flûtes et autres infirumens dans
les horloges, jouènt au moyen d'un rouleau ou cy-
lindre de bois, auquel font fichées des pointes de fer,
felon les proportions convenables; qui lévent les
marteaux du carillon, ou les valvules des flûtes, pour

y ouvrir le pallage au vent, fourni par les foufllets.
La figure ‘29 vous fait voir un inlirument peu en
vogue, la régale ou le claquebois il conlilte en deux
faifceaux de paille, fur lesquels font placés transver-

 falement de planchettes de bois, d’acier ou de verre,
\exprimantles divers tons,-et qu’on touche avec deux

baguettes.

Tout
Ce paîlage n’eft pas‘ juftez cel la harpe de David,

qui efF teñdue de eordes à boyau’ et qui eft le plus
en uiage,
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Tout au bas entre et fur les cinq. lignées que
vous voyez, font écrites des notes:de mulique, au
moyen desquelles on exprime une nfélodie les tons
hauts et bas, leur durce ouleur melure, leur force
ou leur douceur, avec les paules, les répétitions et

les fufpenfions.
L'harmonique inventée.par Franklin, le plug

grand homme d’Etat de l'Amérique, dont le génie

v créateur a rendu de fi grands fervices à l’art de l'E-
slectricité; l'harmonique, dis-je, eft faite de cloches
de verre, de différentes grandeurs; qu’on joueen,
les tournant âvecile pied, et'en appliquant les dpigts

mouillés. Une autre harmonique conlifte en pointes
de fer fichées. fur une piéce de‘bois, et qu’on joue

"avec l’archet comme le violon. Il ya encore plu-
fleurs autres inftrumens de mufique, mais peu eftis

11 ft! fe un fer dont jouent lesmess; es on A cornemn y»
poliffons dans les rues, etc. 5

PLANCHE SOIKANTE-CINQUIEME,.

Bi s Vu, LS3 TAB IXL
PARTIE SUPERIEURE.

L0e+

Qes figures font deftinées à vous faire remarquer
les bonnes et les mauvaifes pofiures, que peut pren-
dre le corps humain, Ce Monfieur, dontles mouve-

Mens
u
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mens des jambes, des bras et de la tête, font fi peu
naturels, fi contraints, fi ridicules, danfe un menuet
avec une Dame, qui paroitavoir un maintien etuné
action libres, décens, et où il n’y a rien à répren-
dre. Ce premier Monfieur, ici à gauche, et le der-
nier là-bas à droite fe tiennent palfablement bien:
Mais que cet autre là, qui pofe les pieds en dedans;
elt roide et empelé; quel maintien! les mains fur le
dos, la bouche et lé cou de.travers! L’extrême ex-
actitude ou la fymeétrie trop foignée, qui fait tant
de plaifir dans; ury beau bâtiment, déplaît dans le
corps humain, par trop dégène et deroideur. Vayez
cette Dame à droite. Son bras droit defcend exacte
ment comme le gauche; l'éventail elt juftement au
milieu; la tête fans.aueune grace, :penche droit en
avant. Cette Dame à gauche a de inème un mauvais
maintien fes coudes vont'trop en arrière, fa poitrine
Avance trop., Ceux qui font alhis affectent également
une mauvaife fymetrie. Les parties uniques au mi»
lieu, les doubles également difiribuées fur les deux
côtés. Cette attitude n'’elt point, du tout agréable.
Que ces deux Mellieurs, dont l’un porte le chapeau
fous le bras, et l’autre à la main, laillent pendre
leurs bras également des déux côtes, ou qu’ils
joignent les mains vers le milieu ducorps; et vous
Nerrez queleur maintien fera beaucoup moins agréa-
ble qu'à cette heure.

PARTIE
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PARTIE" INFERIEURE.
xCes deux hommes à gauche luttent; ‘ou mefurent

feurs-forces et leur adreffe, l’un contre l’autre. Its

tichent de fe vaincre l’un l'autre. L'hiltoire:des an-
ciens tems-nous raconte, qu’un certain homme d’une

force extraordinaire, nommé Hercule, a lutté avec
le Géant Antée, rédoutable par fa force et fa taillé,
dont il étoit fier; qu’Hercule étauifa Antée; comme
on le voit repréfenté- far cestabléal, et ailleurs en
pierre-et en platré.” Hercule'étoit-arme d’une grolle

mallue, ‘et’ couvert dela peau .d’uw lion, qu’on: dit
qu’il a tué.  L'Wne etl'autre font Jà par terre. On
n’éxeree plus que rarement la lutte de’ notre teris,
Le'duel à l’épéciet au fabrefont:adjourd'hui à la
mode; ‘vous en voyez 'ici' l'image. s:On s'éxerce à
lelcrime avec des fleurets, garnis d'un pla/iron pour
garder la main'et d’un bouton ‘à la pointe, pour

æmpêcher qu’elle ne perce:‘ «Quand telyi qui porte
ane botte masque, ‘oui fait une-feirite, à. qu’il met
fon homme en-doute dd coup'qu’il médite;-41 faut
que celui-ci fe garde bien-de fe découvrir, mais
qu’il détourne l'épée de [on ennemi; ou qu’il réndè
feinte pour feinte. Des elcrimeurs habiles favent
jettür où tordre Fépée hors’de Ta main de'leur ad-
verfaire, et le-desarmer aïnfi.  Lespadonneur fait
le moulinet ayëc fon épée, enforte ‘qu'on .ne peut

pas le toucher,

tas mn

PLANCHE
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PLANCHE SOIXANTE- SIXIEME.

TAB. Exit.
PREMIERE. PARTIE

p pur pouvoir fe vanter de favoir l'art de monter à
cheval, il faut être en.état de dreffer fi bieu un che-
val, et de le manier f habilement, qu’il faille, où net
fai, pas, tout.ce qu?on-vent; .il faut favoir fe'tenir
à cheval, fans, effort.et de bonne grace, Sur le ta
bleau que nous avons fous les yeux, je vois un’
homme qui, mènte:à cheval du côté gauche; il pofe*
le pied gauche dans.Wétrier, tient de Jà main gauohe:

la bride et la honflitie,. pofe la’ droite:für Ia felle, fé
drefle fur l’étrier 3 lève Ja jarnbe Eroite.et Félance’
par-delTus le, dos du cheval de l'Autre côté. Ceci éfi:

ub cheval Polonois, Ce cavalier-ci fait aller fon
chval (allemand) Telpäs; celui-1ä fon cheval ‘(d'es-,

tpHgne) au trot} ‘tét'adtre'uri cheval hongrois Au ga-
2hlop/j -et ce dernterTatite une‘bart ikte;*kvec fon Che-

mt

val anglois à. queue écourtée, Le cheval au pas.et au
trot lève et pole premièrement le pied droit de de-,
vant'et le gauche de derrières puis le pied gauche de,
devant et le pied droit de derrière. Au galop ct au
faut il lève en même tems les deux pieds de deyant,,
puis ceux de derrière aufli à fa fois, A l'amble it’

lève à la fois les deux pieds du mème côté; les deux

pm droits,
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droits, puis les deux gauches, et va ainÂfi [e berçant
d’un côté à l'autre.

PARTIE ‘DU MILIEU:
Les perfonnes âgées même, et à plus forte rai-

fon, les jeunes gens, peuvent courir des dangers à
cheval et en.voiture, fi elles ne prennent garde et fi
lles ne font adroites à éviter le péril. Célui-là entre
imprudemment dans.cette porte cochère, fe coigne
et fe démet la jambe droite contrele mnt. Cet autre,
qüe vous'voyez là étendu'par terre’; a‘eu l'impru-
dence de mettre lé-pied trop'avant dansl’étrier. Son
cheval, (c'elt un Napolitain) qui eft ombrageux,
p'elt effrayée, et'a fait uni faut à droite, ‘ét le cavalier
eft tombé du côté gauche; le voilà-#eteñu par le pied: «7

dans l’étrier, fon cheval le traîne,-et peut-être que le
pauvre homme perdra ainfi miférablement la vie.

“En voilà un autre. qui couxt.f étourdiment avec
fon cheval tartâre qu’il ne voit.pas cet arbre, donné,
de la tête contre la-branche et fe blefle rudement.

Celui-ci tient mal-adroitement la bride de fon
cheval turc, fi haute, que le cheval fe drelle, etfe
renverle en arrière [ur fon cavalier. Il eft dans'un
extrême danger d’être écrafé. Sa houfline et fon cha-
peau font tombe de l'autre côté,

tt”

TROISIEME
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TROISIEME ‘PARTIE.
Voilà qu'un cavalier tombe en avant, par-deflus

la tête du cheval, par terre. Le cheval (c’elt un che
val de Tranfilvanie) a fait un faux pas, s’eft abbattu
fur les genoux, et lecavalier n’ayant pas fului don-
ner les aides avec la bride, ni fe tenir ferme en fclte
avec les genoux, à fait cette mauvaile chute. Cet
homnie là-bas, a pallé fans précaution devant ce
cheval fournois (frilon où danois), il na pas fait ré-
flexion, qu’il n’eft pas für de paller ainfi devant un
cheval qu’ôn ne connaît pas. Ce cheval eft traître,
il a rué ét donné un fi rude coup à cet homme, que

Ÿcelui-ci eft tombé par tegre, et a expiré [ur le champ.

Cet homme fi bien mis, frilé, l'épée au coté, le
chapeau fous le bras, qui fe prontène, elt mordu au
bras en pallant, par ce cheval de Normandie, qui
eft fujet à mordre. Voici des chevaux qui prennent
le mordsaux dents. Le cocher ou poftillon à entor-

“tillé les rènes autour de fa main, voilà pourquoi,
n’ayant pu fe débarrafler, il elt entrainé, roue, et

miferablement tné.avec ce pallaget, qui n’a pas ap-
pris à fauter adroitement par derrière ou de côté,
en bas d’un chariot en pleine courfe,

a PLANCHE



68

PLANCHE SOIXANTE-SEPTIEME.

TAB. LXIII
PREMIERE BANDE.

A

A. force d'éxercice l’homme, de même que plufieurs

animaux, peut acquérir une habilete capable d’éton-
ner ceux qui n’ont pas €xerce leurs facultés. Voyez-
vous cet écuyer, (fig. 1.) comme il fait, en courant
à bride abbattue, ramälfer dé terre un piftolet: com-
ment cet autre (fig. 2.) tient, en plein galop, le
pied de devant de fon cheval à Ja main: comment
ce troifieme (Âg. 3.) mène trois chevaux, pareilles
ment au galop, et fe tient debout, fur les felles du
premier et du troifième cheval, fans toucher celui
du milieu; etcomment ce quatrième (fig. 4.) fe tient
même par la tête en felle, les pieds en haut, et fait

galoper fon cheval à toute bride. Celui qui écrit
ceci a vu lui-même toüs ces tours d’adreffe.

SECONDE BANDE.
Les figures fuivantes nous montrent, avec quelle

addrefle l'homme peut parvenir à plier fon corps et

fes membres, à des poftures extraordinaires. Ce

Ê

jeune homme, (fig. 5.) écarte les deux jambes en
les étendant fur une ligne droite. (Cet exercice elt

trop dangereux pour vous exhorter à l’imiter, mes
amis.
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amis.  Gardez-vous dé l’efflayer Ses parens qui
font dans la mifère, et qui vouloient fe (ervir de
leur fils, pour gagner de l'argent en amufant les cn-
rieux, le dreflerent dès [a tendre enfance à ce mifé-

rable tour d’addreffe. Si quelqu’un étant grand, vou-
loit l’eflayer pour la première fois, il souffriroit les
plus cruelles douleurs, et fe demettroit les hanches.
Celui-ci, (fig. 6.) fe renverfe en arrière, de façon
que fon vifage reparoit devant, entre fes jambes. Cet
autre, (fig. 7.) elt presque dans la même pofture,
‘prend fes pieds à la main, et fe roule comme un pe-

loton. Celui-là (fig. 8.) fe tient fur un pied, lève
l’autre et le porte à la bouche. Ce jeune homme
(fig. 9.) tient en équilibre fur fon front, une ma-
chine chargée de chandelles allumées et de verres à
vin remplis; de manière qu’il ne s’en répande pas
une goutte; quoiqu'il fe couche par terre, et qu’il
fe relève, comme cet autré (fig. 10.) avec un feul
verre. Celui-ci fait encore plus, il pale, plié en dou-
ble, par un cerceau avec fon verre en équilibre.

PLANCHE SOIXANTE-HUITIEME.

TAB. LXIV.
AuJe garçon (fig. 1.) monte fur une machine un peu
élévée, tourne le dos aux [pectateurs, le renverfe en

E 3 arrière,
Cette parenthèle eft du Traducteur.
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arrière, plus bas que les pieds, prend avec les pau-
pières deux épingles plantées à terre et fe relève avec

les épingles qu'il tient ferme (fig. 9.).
Cet homme fort tient en équilibre un jeune

homme (fig. 3.) fur une courte épée, dont il tient
la pointe entre les dents, et fur le pommeau de la-
quelle le jeune hommeelt monté. Voilà qui elt bien
pis, (fig. 4°). Un homme tient un jeune garçon ên.
équilibre, étant lui-même monté fur les épaules d’un
troifième, qui ne manquera: pas de fentir fon far-

‘dean. Deux garçons (hg. 5.) font enfemble la roue,

de manière, que celui-ci avec fon habit rayé [e
trouve tantôt en-bas et tantôt en l'air; commele mon-

tre la figure 6. et que tantôt il failit l’autre, le lève
de inème qu’il a été Jevé, le fait paller par-deffus [a
tête et le repofe à térre, comme vous voyez fig. 7,
L'homme (fig. 8.) fante d'un lieu élévé fur une plan-
che dans la pofition A. La planche cède, mais re-
poulle enfuite, en vertu de fon reffort ou de fon
élafticité, enforte qu’elle donneun élan à cet homme

au moyen duquel celui-ci culbute, et pale en un
moment pat toutes les pôfitions bodefghik1,

Ce danfeur de corde (fig. 9.) fait fe tenir fur un
fil, de fer, qui n’eft point tendù, et qui eft'aitaché
par les deux bouts à ces piliers; il fait marcher, s’é-
lancer de côté et d'autre, et battre en mème tems le
tambour, Cet autre (fig. 10.) fait garder l'équilibre
fur fon fil de fer, quoiqu’il fe foit pofé deflus avec

la
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la tête, et qu’il tourne les pieds en l’air. Tout en fe
tenant ainfi, il fonne de la trompette. Cet homme
(fig. 11.) fort éxercé à la danfe et à jouer des inftru-

mens, fonne du corps-de-challe, tout en fe balan-
çant, et en jouant du violon. L’autre (fig. 12.) fait
fes mouvemens et fes fauts fur une corde tendue; et

pour bien montrer la fermeté de fon pied et la fureté
de fes mouvemens, il donne une pièce d’argent à un
jeune garçon, pour l’engager à fe lailfer mèner fur
la brouette fur cette corde, en avant et en arrière,

Les jotieurs ‘de gobelets font des gens, qui par

leur addrelfe de la main, par certaines manipula-
tions, et avec certaines machines favent faire des
tours de paîle-palTe, qui paroillent être des merveil-
les ou des enchantemens aux ignorans. Par exem-

‘ple; un baladin de cette forte, fe vantera aux fpec-
tateurs, de s'enfoncer une fourchette par la pointe
dans le front et dans la cervelle, et'de fe percer le

bras de part en part avec un couteau. Pour faire Ie
premier tour de palle-palle, il fe fert d’une fourchette

(fig. 13.) dont le fer gliffe dans le manche, et en
reffort au moyen d’un reffort d'acier, lorsqu'il fait
femblant de l’enfoncer ou de la retirer de fa tête.

C’eft non feulernent un palle-tems agréable à la

jeuneffe, mais il elt inftructif pour elle, de voir
l’addreffe de certaines perfonnes, et de fe faire expli-

quer des tours de palle-palle. Dans la vie on fait fou-
vent et de différentes manières, jetter de la poudre

E 4 aux
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aux yeux des gens, et faire des tours de gibecière,
pour attrapper les niais. Il ne fuffit donc pas dans le

4

monde d’être honnête homme, pour ne pas tromper;
mais il faut encore être avifé de peur d’être trompé,

PLANCHE SOIXANTE-NEUVIEME.

TAB. LXV.-
PE 4

Le 000Lans toutes les grandes villes de Commerce ilya
“Une place on une mailon, où s’affemblent, plufieurs

‘fois chaque femaine, les marchands, et ceux qui ont

des affaires avec eux, Ce lieu d'affemblée s'appelle
Jabourfe, Voici fur ce tableau ‘une image de la
bourfe de Londres en Angleterre. La maifon repofe
fur des colomnes, auxquelles font écrits les noms
des principales villes marchandes, comme Amber-
dam, Baravia, Berlin, Bourdeaux, Danzig. Ham-
bourg, Koppenha gue, Paris, Petersbourg,S tockholm,
Smyrne, Vénile et autres. (Les places de commerce
du fond de Ja méditerranée, fur les côtes de l’Afie,
s'appellent Echelles, et parce qu'on appelle en ftyle

*4

4 de commerce la Natolie, la 'Sourie, l'Arâbie et
id l'Egypte, le Levant; ces villes s'appellent les: Echelles

du Levant; telles font Smyrne, Alep, Damas, etc.) *y

Auprès de ces colomnes s'allemblent ceux qui ont à
faire à ces places, qui veulent y écrire, y envoyer,

Cette parenthèle eft du Traducteur, ou
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ou recevoir de là des lettres, de l’argent ou des mar-
chandifes afin de n’avoir pas la peine de fe chercher
dans la foule, On voit donc ici des Chretiens de tou-
tes les nations et de toutes les communions; outre

les Anglois, les Ecoflois et les Irlandois, fe trouvent
içi des Allemands, des François, des Italiens, des
Manois, des Suédois, des Mulles; Jes Juifs et les
Turcs n'y manquent pas non plus.

Au milieu de la place eft la ftlatue de Charles
fecond, qui règna en, Angleterre, il y a environ

cent trente Ans.

PLANCHE SOIXANTE-DIXIEME,

TAB. LXVI(C'elt an beau [pectacle, et qui attire bien du mon-

de, qu’une quantité de vaiffeaux dans un port,
comme on voit ici fur le fleuve YfTel, près d’Amfier-
dam. L’agitation des vaiffeaux, qui partent et qui
arrivent; les voiles, les pavillons marqués aux armes
de leurs pays, les banderales qui valtigent au gré
du vent; le fracas des matelots qui calent les vailes
‘et les mettent au vent, et grimpent comme les écu-
reuils lelong des cordages, des mâts et des vergues;

les mouvemens que {e dannent les vailfeaux pour
s'approcher où s’éviter de peur d'accident; le bruit
desrames fur les barques, ct'autres petits bâtimens
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les cris, les courfes, le travail des équipages, tout
cela occupe agréablement le fpectateur.

La ville fe montre dans lelointain, et l’on en voit
les tours par deffus cette forêt de mâts de vailleaux.

PLANCHE SOIXANTE-ONZIEME.

TAB. LXVIL
MS il arrive que quelqu'un vienné m'inquiéter dans

ma majifon, y faire le maître, y caufer du domniage,
‘ufer de violence pour me ravir ce qui elt à moi; je
tâche de l'en empêcher. S'il ne veut pas céder la
place, il y à querelle entre nous, peut-être en vien-
drons-nous aux coups, aux bleflures; peut-être
que l'un ou l'autre ou tous les deux, nous refterons
fur le carreau. Ceci peut vous donner‘une idée de
la guerre de peuple à peuple, Il ya divers fujets
de guerre, dont les uns font jultes quelquefois, com-

me lorsqu'un Etat eft inquiété par fon voifin, fous
prétexte de droits prétendus. Perfonne ne veutrien
perdre du fien. On arme des hommes en corps de
troupes, ces troupes penêtrent dans lepays ennemi,
prennent des villes, fe font payer à main armée de
fortes contributions, mettent quelquefois le feu aux
villes et aux villages, ravagent la campagne, détrui-

fent les grains et les fruits, prennent tout ce qu’ils
trouvent fans rien payer, tuent des gens quine leur

ont
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On fait aucun mal, en un mot, répandent partout
la famine et la calamité. Voici un paflage dela Bi-
ble, qui exprime très-bien les effets terribles de la

guerre.
»Le voyez-vous? il s’avance comme un huage;

fes chariots font comme la tempête, et fes chevaux

sont la rapidité des aigles. Malheureux, que nous
sfommes, nous voilà perqus! Mon cbeureft ferré;
»je ne puis non je ne puis étoùffer mes gemilTe-
»Mens! J'entends, j'entends la trompette et l'hym-
nNe affreux du combat! Je parcours des yeux la
nterre elle elt déferte le ciel il elt couvert
»de ténèbres; les montagnes elles tremblent;
les collines elles font renverfées. Je regarde au-
tour de moi, je ne vois perfonne; les oifeaux même
Ont pris la fuite; les villes font réduites en cendres,
npar la fureur de la guerres

J

x

PREMIER CARRE,Vous voyez ici comment les anciens peuples,
les Egyptiens, les Phéniciens, les Grecs, les Ro-
mains, jes Scythes s’armoient pouraller à la guerre.
L’un des combattans s’elt avancé hors des rangs pour
commiencer le combat, en lançant une pierre con-
tre les ennemis, avec fa fronde! D n’elt pas fi bien

armé

Le Traducteur n'a pu fe refoudre à faire paller dans fa

traduction la dernière peniée de J’original,
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armé quecetautre, qui aun bouclier au bras ganche,
une lance à la main droite, une cuirafle fur la poi-
trineet un calque fur la tête. Derrière lui il y a une
troupe des gens armes comme lui, ettenant des pi-
ques en main, ll me femble que ces gens armés de
mallues, de grands bâtons et de frondes, veulent vui-
der leurs querelles par le combat de deux hommes,
que voilà aux mains, et qui combattront tant que
Pun remporte Ja victoire, par la chûte de fon adver-

faire. (Un tel combat feul à feul s'appelle duel.) Si
ce n’étoit pas l’intention des deux armées, elles nefe
tiendroient pas là fi tranquilles, gt feroient autrement

pofiées.
La manière dont les anciens attaquoient et pre-

noient des villes avec des Béliers, des Tortues et des
Baliftes, n’eft point repréfentée ich

SECOND CARRE.
Voilà que des Nègres combattent et fetuent, avee

une fureur épouvantable,. De leurs arcs ils tirent des

flêches pointues et envenimées, fur les corps nuds de
leur adverfaires, qui font des hommes comme eux;
ou bien ils les affomment à coups de maflue, comme

vous voyez que fait ce combattant, au milieu du,
tableau. Quand ils ont tiré toutes leurs flèches, ils
lancent aufli des pierres, comme on le voit à cet
homme à droite, qui tient un caillou à la main.

TROISIÈME
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TROISIEME CARRE.
Les Cofaques etautres Tartares ont une manière

particulière d’attaquer leurs ennemis et de fe défen-
dre. Ils favent-faire ufage de près et à une petite

diftance, de piques, armées par le bout d’un fer
pointu, et enfuite de leur fabre, avec une addreffe
redoutable.

QUATRIEME CARRE,
Voici un combat qui s'engage. Les huflards à

cheval, que vous voyez ici à gauche, le fabre levé,
fondent fur tin régiment d’infanterie. (Un régiment
elt un corps’ de mille jusqu’à deux mille hommes.)
Ce régiment a formé un quarré (ou bataillon quar-
ré) et fe garantit d’être entamé par les huffards, en.

faifant feu avec le canon et la moulqueterie, et en
préfentant la bayonette, plantéeau bout du fufil. Le

premier rang de moufquetaires a mis le genou en
terre, afin que lé fecond et le troifième rang puilfent

faire leurs décharges’ par deflus fatète: Cependant
on'fait voltiger les drapeaux, le tambour bat, les
trompettes et les clairons fonnent pour animer les

troupes à l’attaque, à braver la mort et à remporter
la victoire, et la gloire d’avoir fait leur devoir en

gens de coeur of
PLANCHE

Le Traducteur ne voudroit pas répondre de la juftelfe
de cet article,
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[TABLE LXVIIL
LL.Une partie de l’art de la guerre confifte en, celui
qu’on appelle la fortifiçation, ou l'architecture mili-
taire, c'eft-à-dire, en l’art de mettre une place en

état de fe défendre contre les attaques de l’ennemi;
en l'entourant de murs, de foflés, de remparts, de
baftions; enforte qu’un petit nombre de troupes
puilfe tenir contre une armée entière. Une place
ainfi fortifiée s'appelle une place forte, ou une forte-
reffe. Vous voyez ici une forterefle alfiégée. Elle elt
fituée fur une hauteur, et a de l'eau d’un côté. Si
l'on veut connoître les parties des fortifications, il
faut fe faire montrer les couttines, ou le rempart
du milien (1.) qui a une porte, au-deffus un para-
pet (2.) èt de deux côtés des baftiors (3.). Les bas-
tions font percés en face (4.):et aux flancs (5.) de
trous ou d'ouvertures, derrière lesquelles 1l y.a des
canons, qui tirent par ces embrafures (3, 4.) La,
pente, ou le talus de la face, elt vifible en 6. Plus
bas elt le foifé (7.) autour duquel règne lé chemin
couvert (8-), défendu parle glacis (9.), revêtu de
palifades (19.), Le glacis elt la partie extérieure des

ouvrages et un talut en pente douce. No. 10. on
voit le ravelin qui a deux faces, et fur lequel il y a

Une
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une guérite (1 1.), auffi bien qu’aux coins des baftions.
Le ravelin eft une partie des ouvrages avancés et

n'appartient point à l'ouvrage principal. Le chemin
ouvert efl un foffé avec une balluftrade, garni'de
pieux ou de palifades du côté du glacis. Les affiés
geans s’avancent vers la forterelfe dans des tranchées,

(13.) ou des chemins creufés en terre et qui vont en
zigzag, pour fe mettre à couvert du feu de la ville,
et la terre qu’ils en tirent et qu'ils entallent für le
bord, leur (ert de rempart. Quand ‘ils font allez:
près-pour atteindre la forterefle ou la villeavecleur.
artillerie, ils dreflent des remparts, derrière lesquels
ils braquent leurs canons et leurs mortiers, (c'eft-ce
qu'on ‘Appelle une batterie (14), garnie quelquefois
de fafcines (1 5-)s ‘remplies de terre, qu’on appelle
des gabions;) et jettent des boulets de canon et des
bombes dans la ville, pour y mettre le feu, et y ré-
pandre la terreur et le défordre. Les canons font
principalement drelfés contre les fortifications, pour
les détruire et y faire brèche, c. a. d. une ouver-
ture, par où l'ennemi puifle entrer. Pour mettre les
affiégeans en état de fe défendre au cas quelles affié-
gés falfent unefartie, on fait une ligne de contreval-
lation (16.), derrière laquelle les afliégans Le reti-
rent en cas de befoin.

PLANCHE
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PLANCHE SOIXANTE-TREIZIEME:

TAB. LXIX,
—gye mé

V oîci un camp. A main gauche fous cet arbre,
{dont on voit la racine, et dont le tronc, les bran-
ches, les rameaux et les feuilles font inclinées;) et
plus loin à droite, à gauche et au milieu, il y'a des
poltes ou corps-dé-garde avances, chargés d’obfèrver

*rtout [oigneufement, et d'en faireleur rapportà leurs-
officiers. Sur le devant, il'ya dans un trou, creufé’
dans la terre, du feu'pour cuire à mianger, des pa- 1

tates, des pois, ‘des fèves, des raves, des carottes,
des choux, etc. avecde la viande de toutes fortes de
bêtes, du boeuf, de la vache, du veau, du mouton,. 3

‘du cochon, de l’oie, du canard, des poules. On
voit près des vivandiers nombre de goujats, qui*
athéttent à boire et à manger; ‘on’ découvre auffi*
des’ chariots de munitions, des chevaux, quelques

ttentes; dérrièré ce cabinet de verdureil y a fix êèhe-
3vaux, et des officiers et des foldats, ‘qui vont et qui

viennent. Plus loin, on voit toute une rangée de.
sèterités, devant lesquelles font placées de l’autre côte

les tentes des capitaines et des autres officiers. Entre ï

ces deux doubles-rangs de tentes, paroit une batte-

rie de dix canons. En deça il y a par terre des bou-
lets; là desdrapeaux et des piques plantées en terre

devant
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devant la tente de l'aidé-de-camp. Ifors ducamp eft
placé à gauche, un piquet de cuirafliers, et à droite
de houflards, qui pofent des vedettes. Dans l’éloigne-
ment entre ces mailons et cette niontagne on voit
unè garde avancée, un piquet et le camp de l’en-
nemi. Derrière celui-ci il y a une forterelle.

PLANCHE SOIXANTE QUA.-
T'ORZIEME.

TAB LXX.
me LU
V ait ‘ane petité drimée en ordre ‘de bataille (ou,
éti‘bataille). Un diroit qt'clle marche fur une ligne

de front, où bien qu’elle attend ici l'ennémi. L'ins
fanterie, le fufil fur l'épaule, et la bayonnette au
bout du, fufil, eft rangée fur trois tangs, et il y à
quélques canons entre les divifions. La cavallerie;
Cuiralhers, Gens-d’armes; Dragons, Houllards, font

aux deux ailes à droite et à gauché. On ne voit ici

que J’aile gauche. Les bas-oflicicrs, les appointés,
les çaporaux, les fergents, les porte-enltignes, les

officiers, les guidons avec Jes étendarts, les cornet-
tes dans la cavallerie;, les porte-enfeignes avec les
drapeaux, et les enfeignes dans l'infanterie, les lieu-.
tenans, les capitaines, les officiers de l'état-major,
les majors, les lieutenans-coloriels, les colonvls, les
brigadiers, les généraux-majors, les licutenans-gc-

F nésaux,
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néraux, avec leurs aides-de-camp, font chacun à
fon polie; les uns dans les rangs, les autres à che-
val, et voltigeant de côté et d’autre, felon le befoin.
Celui-ci für le devant du tabléau, qui tient l’épée
nue à la main, eft apparemment le chef, ou géne-
ral-en-chef, ou le Maréchal-de- camp qui com-
mande toute l’armée.

Sur cette hauteur à gauche, près de ce village,
eft plantée une batterie; les candniers font occupés
à charger les canons. Voilà un courier qui vient à
toute bride. Apparemment qu’il apporte, de la part
du Souverain, des ordres pour l’attaque, pour une

marche, ou'la retraite, ou à quelqu’autre deffein.
On voit voltiger cinq drapeaux ct un étendart.

Dans le fond du tableau, à droite, il y.a une
ville avec les églifes et [es tours; elle paroît être
fur le bord d'un golphe; où voguent de grands etde
petits bâtimens (ou vailfeaux), L'air paroît ferein,
hortnis quelques légers nuages, qui font répandus
depuis le fommet de cette montagne jusqu’à l’eau.’
Je ne faurois diltinguer ce que c’elt, qu’on voit là
entre les deux cavaliers, fi c’eft une colomne mil-
Tiaire, ou un guide ou une'marque de frontière,
ou un tombeau,

PLANCHE.

Ein Iegiveifer.
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PLANCHE SOIXANTE QUINZIEME,

TAB. LEXXI,

ge x

Uuy a-t-il de plus trifte, de plus effrayant, de plus
terrible pour une ame tendre et compatiflante, que
le fpectacle d’un champ de-bataille, couvert après
l’action de milliers de morts, aveclesquels font con-
fondus des infortunés, fouffrant les douleurs les plus
cruelles, des bleflures qu'ils ont retues, rempliffant
l'air de leurs plaintes, et regardant comme leur bien-

faiteur, celui qui vient par tharité, leur donner le
coup de la-mort, et les délivrer des triltes reftes de
leur vie! Quoiqu’un Prince forte victorieux du com-

bat, et quoique fa confcience ne lui reproche point
d’avoir répandu le fang de fes enfans, dans une
guerre injulle, et entreprife par des vues d’ambi-
tion, ou d’avarice; il ne pourra être infenfible, ni
refufer des larmes, au fpectacle fanglant du champ-
de-bataille. L°hiltoire nous montre à la vérité dans
l'exemple de perfonnages héroïques, que l’amour de
la patrie et le zèle pour fon roi, peut rendre la mort

fupportable et douce; furtout lorsqu’on emporte la
confolation d’avoir combattu pour le falut de la pa-

trie, et contribue à la victoire des fiens. Nous pal-
ferons légèremont fur cette fcene d’horreur. À gau-
che on apperçoit un cavalier, étendu mort auprès

F 2 de
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de fon cheval. Auprès de cet arbre il y'a un blelfé,

dontles bleffures à la tête font déja panfées, Le vain-
queur que voici, fuivi d’un petit cortège à cheval, et
qui vient d'arriver, parle à ce pauvre malheureux.
On voit un etoile fur la poitrine du premier. Près
de cet infortuné il ÿ en’ a un autre étendu par ter-
re, que fes bleffures empécheront-apparemmient de

bouger de laplace. Plus loin on voït des hommes et
‘des chevaux tués, couches pêle-mêle; des mourans
confondus avec les morts, qu’on dépouille, et qui

‘reftent enfuite tout nuds, fur le champ-de-bataille,

jusqu’à ce qu’on les enterre, Voilà là-bas un tam-
bour un drapeau, et ici quelques fufils, Dans le
fond on voit les ennemis pourfuivis par un efcadron

de houffards (environ cent ou deux cents hommes),
et par un bataillon d’infanterie (de trois cents jus-
qu’à cinq cents hommes) que fuivront peut-être ces
cavaliers, qui font ici derrière cet arbre. Un trom-
pette fonne le monte-à-cheval.

“Plus loin brûle un village, où.les ennemis ont
mis le feu pour couvrir leur fuite et arrêter la courfe

des vainqueurs, qui les pourfuivent.
Il n’y a point ici d’image d’une bataille navale

(fur mer; On peut voir dans le palais Impérial à
Pétershoff, un tableau qui repréfente la bataille (la
canonade} entre la flotte (les vailfeaux) rulle et la
turque, et l'incendie de.cçette dernière, près de
Tfcheûme. ‘On y fentira en quelque manière l’hor-

reur
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reur d’une bataille navale. Une flotte eft compofée
d'un grand nombre de gros vaiffeaux de guerre,
qu'on appelle vailTeaux de ligne ou du premier rang,
et de moindres vailfleaux, nommées frégates, galères,
vailleaux de transport, etc. commandés par uns hef
nommé Amiral. Sous celui-ci font le Viceamiral, le
Contreamiral ou Commandeur. Chaque vaifleau a

fon Capitaine qui le commande. Une Efcadre cft
une partie d’une flotte, de fept, huit, jusqu’à quinze

vailleaux.

Lorsque la guerre elt déclarée, ou lorsqn’on s’y

prépare, on tire des Arfenaux une quantité d’artil-
lerie, c’eft-à-dire, des canons, des couleuvrines, des
pièces de campagne, des obus, des mortiers, ‘enfuite

des munitions, des boulets, de la poudre. (celle-ci
n’eli pas enmagazinée dans les arfenaux, mais dans
d’autres magazins écartés, de peur d'accident.) On
tire de plus des arfenaux des provifions de fufils,
de moufquets, de carabines, de piftolets, de bayo-
nettes, de fabres et d’épées.

La Cailfe militaire contient l'argent deltiné aux
fraix de la guerre, et qu’on doit toujours tenir en
réferve.

F5 PLANCHE

tas en
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PLANCHE SOIXANTE-SEIZIEME.

TAB. LXXIL.

b, PARTIE SUPERIEURE.Crett une vue fur la Newa fur la citadelle de St.

Petersbourg, et fur quelques Palais de la réfidence

f impériale de Pétersbourg. Elle promet deja beau-
4 coup fur ce tableau, mais dans la réalité, elle eft

bien plus belle, plus grande et plus magnifique.
f

A Quand on fe place fur le long pont de bâteaûx, fur
a rivière, ne peut fe lalfer d'admirer

fi grands ouvrages de la nature et de l’art. Une quan-
f

tité de vailleaux couvrant ce fleuve, revêtu de ma-
1

à objet qui frappe le {pectateur; après cela vient le
t gnifiques et folides quais de granit, font le premier

fuperbe palais d’hyver de l’Impeératrice, les bâtimens
Ps 2 de l’amirauté, avec les vailleaux de guerre fur les

USPaL- chantiers, d’un côté; de l'autre, la faille de l’aca-
Fe démie des fciences, la bourfe, les falles des cours

b de jufiice. En fe tournant de l’autre côte, on apper-
Ÿ çoit le fomptueux monument que Cathérine feconde
L

li. à érige à Pierre premier, en 'brunze fur une roche;

tu
et plus loin, la belle Eglife d’Iaac, bâtie de mar-
bre de rufhe. En faifant'encore un tour, on voit le
quai de granit qui borde le fleuve; et la falle où s'af-
femble le Sénat, piacée à la tête d’une file de palais

set
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et de grandes maifons; de l’autre côté en regardant
vers Wafieli Oftrof, on voit de mème une quantité
de bâtimens, entre lesquels fe diltingue furtout l’a-
cadénuie des arts, et la mailon des cadets nobles de

terre

L’eftampe repréfente plufieurs bâtimens grands
et petits; entre autres une galère, dans laquelle les

Ciforçats lèvent dans ce moment leurs rames hors de

l’eau des deux côtés. Le pavillon marqué de la croix
de St. André, et les bahderoles, flottants au gré
des vents. On vient de tirer un coup de canon, dont
on voit monter la fumée derrière ces deux mâts, qui

portent de grandes voiles attachées aux vergues, et’
calées. Un matelot monte au haut du mât, y atta-
che ou détache une corde. Au fronton de la poupe
fe voyent les Armes impériales avec la double aigle.

Tout-à-fait fur le devant, à gauche, eft un bâ-
teau avec un feui homme; un radeau fait d’arbres
liés enfemble, fur lequel travaillent quatre hommes;
un efquif de la galère; un petit bâteau une barque

.avec des foldats, ou d’autres paflagers; et une par-

tie d'un Yacht ou d’une Galère. D

F4 PAETIE
Voyez mon livre: Pour apprendre à lire ét à penfer,

“où je me luis étendu davantage là-dellus; pag. 134
et fuiv.
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PARTIE INFERIEURE::
Encore une vue de Pétersbourg, pour donnef à

la jeunelfe d'Europe une idée d’urie grande ville.
Voilà le coup d’oeil'que préfentoit, il y a'une ving-
taine d’annces, la perfpective de Nefski; une allée
de boulcaux, le palais impérial,et le relte: Mais
depuis le glorieux règne de Catherine la grande,
tout elt fi change, fi embelli, qu’il feroit difficile de
reconnoître fur cette eltampe le quartier de la ville,
qu’elle repréfente, tel qu’il elt aujourd’hui. 25

Sur ce fleuve là-bas, nommé la Fontanka, onm4”

voit à gauche derrière cette bâllultrade deux gon-
doles, fur lesqueHles une famille fait âne promenade

par eau, pour fe divertir. Ce pont-ci, orné de deux
bancs à l'entrée, et éclairé de deüix lânternes fur
des piliers, n’a pas fon pareil Les bords de la
Fontanka et du canal de Cathérine, font magnifi-
quement et folidement bordds de granit; et les ponts

font bâtis de pierres femblables. On voit aufli dans
la rue de la‘perfpective, bien plus de monde à pied

"et en voiture, qu’on n’en a peint ici. Le concours
de monde et de voitures elt f, grand, furtout l’hyver,

qu'on

Ok que fi fait H ya à Berlin et ailleurs des ponts
plus magnifiques, qui ont des lanternes par demi-
douzaines et loutenues non fur dés piliers, mais par
des flatues, Au refte le ‘Fraducteur n’eft pas für d’avoiz
‘hien compris le Cens de l’original.
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qu’on y voit en une heure plus de mille, tant carof:

fes que chariots et que traireaux, etc. el qu’on y
compte par jour plus de quarante mille palfans, qui
‘n’en font peut-être en effet que dix mille, parce qu’i

y en a beaucoup qui répaflent plulieurs fois. Outre
les çcarofles a deux, à quatre et à fix chevaux, on
auroit dû mettre ici des carioles, et plufieurs autres
fortes de voitures.

PLANCHE SOIXANTE DIX.
SEPTIEME,

Pas

T'ABL E LXXII.
FanK'eft une conduite peu chrétienne, que les chres
tiens’ avoient‘autrefois coutume de tenir à l'égard
d’autres chrétiens, qui avoient d’autres opinions
qu’eux, et (uivoient une autre profelfhion de foi;
maïs qui apparemment étoient plus honnêtes-gens,
meilleurs et plus agréables à Dieu que leurs cruels
perfécuteurs On ne voit plus d'exemples de ces

F5 horreurs,
On ne peut pas dire que tous les perfécuteurs pour

caule de religion, foient des méchans. La plâpart fe
rendent coupables de ces cruautés infen(ées, par,un
zèle, qui [eroit louable, s’il étoit guidé par la fagelle.

et la modération; et qui ne devient criminel, que.
parce qu’il ei aveugle. On ne. peut pas non plus affu-

xer
ti
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horreurs, ni en Rufhe,'ni en Allemagne; et peu à
peu, ils commencent à devenir très-rares, dans
toute l’Europe.

PREMIER CARRE.
Voici un Confelleur de la vérité, attaché à

un poteau fur un bucher, qu’on a déja allumé fous

lui, pour le brûler vif. Je ne fais fi ce doit être
Jean Hus, ou Jérome de Prague, ou un autre que

‘d’hypocrites zélateurs ont déclaré hérétique,'et qu’ils
fe font efforcés de noircit, parce qu’il a enfeigné et

foutenu des doctrines, contraires aux décilions de
quelques anciens pères de l’Eglile, ou des Papes. Ce
n’elt pas Servet, car on voit autour du bucher, des
gens en habit de moines. Un grand nombre de fpec-

tateurs

xer que tous les perfécutés foient plus fages et meil-
leurs que les perfécuteurs. Ils facrifient leur vie à Ja,
religion; mais feulement à la doctrine, et non à la
vertu réligieufe. Or le zèle pour la doctrine, n’ef
jamais un garant de la probité et des bonnes moeurs.

(Note du Traducteur.) PR
Le mot de Confeffeur efk équivoque; car, il ne figni-

fie pas feulement un homme qui profelle ou confe{]e
un lyfième de Doctrine réligieule; mais encore un
homme qui fouffre des perfécutions pour cette doc-

trine. S'il meurt, comme l’homme du tableau, on
ne l'appelle plus Confeffeur, mais Martyr. (Note du
Traducteur.)
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tateurs le tiennent là, les mains jointes, priant
Dieu dévotement, de recevoir en grace l’ame de ce

malheureux errant.
,On connoit ce peuple infortuné, qui n’eft

»pPas encore chretien; et qui ne le fera pas de

»plufieurs fiécles, tant que fes prêtres feront
sgles bourreaux, tenant la raifon des peuples
senchaince fous un joug fervile, et menaçant
du cachot, du fer et des flammes, quiconque
»0le nourrir dans fon efprit une penfée vraie,
sraifonnable, digne de la liberté de l’homme,“

On elft encore bien loin dans certains pays,
la penfée d’abolirlhorrible tribunal de l’Inquilition,
et de drelfer fur la place, ou elle éxerçoit fes fureurs,

un monument avec cette infcription

(x) ,Pallant, hâte-toi, fuis ce lieu d'horreur!
»Apprends qu’autrefois il y eut ici un tribunal
»fanguinaire. Sous l’habit facerdotal l’enfer et
les fuppôts y éxercerent leurs fureurs ils in-
»ventèrent des fupplices pour le merite et l’in-
sNocence; leurs tréfors étoient le früit des ra-

npines, et ils les prodiguoient en débauches.
La doctrine de l’ami de l'humanité fervoit de
a prétexte à leurs crimes. Les Rois étoient trop
foibles pour réprimer ces monftres; et trem-

bloient

L?original de ce morceau ef en vers.
Encore des vers
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»bloient eux-mêmes àleurafpect. Béni le Dieu

des miféricordes, de ce qu’il a délivré de ces
»calamités le tems où tu vis. Tu viens d’entén-
aydre le tout; hâte-toi et t’enfuis.é

SECOND CARRE
La rétribution n’elt pas toujours pareille au me-

rite. Voici un honnète-homme, un hommie de bien,
un ferviteur de Dieu et de Jéfus-Chrift, enchainé
avec un criminel}, un infame, un brigandmanifelte,
un fcélérat digne du dernier fupplice. Comment une
telle injultice peut-elle avoir lieu? A-t-elle peut-
être été éxercée dans un pays barbare, où règne
Pignorance et la cruauté

Non, c’elt un fait arrivé en France, datis notre
fiécle, qu’on appellé éclairé. Lorsque quelques ci-
toyens ne trouvant pas leur édifiçation au; culte de

PEglife romaine, et n’ayant pas cependant la permif-
fion d’avoir un Temple à eux, s’affembloient dans
quelque coin écarté d’un champ ou d’une forêt; et
que là ils écoutoient les discours d’un homme fage et
plein de probité, leur propofant des méditations fur
la divinité et le Chrilt, fur leurs devoirs et les, efpe-
rances d’une immortalité bien-heureule, des dra-
gons venoient féparer l’affemblée, et enlever le pre-
dicateur. Cet homme que vous voyez ici, a auffi in-

ftruit et édifié ainfi une aflemblée, et c’elt pourquoi
il
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1l a été condamné (à la vérité félon les loix), au
rude travail des galères. Cet honnête -homme lève
les yeux au ciel, invoquant la miféricorde divine et
la priant d'éclairer les hommes, et de leur infpirer

les fentimens d’une vraie piété et d’une charitéréelle:
il demande encoreà Dieu de toucher le coeur de fon
comite, que vous voyez ici derrière le prédicant, le

fouet à la main et la-pipe à la bouche, Cet homme
dur traite l’infortuné avec la dernière cruauté.

Dans le lointain on voit des vailTeaux et entre au-

tres une galère. Elle a des voiles, pour aller à là
voile quand le vent eft favorable; mais elle peut auf
aller au nioyen'des rames, que font aller des for-
çats, enchaïncs à leurs bancs. Tout près il y a uné
ancre, une perche et un canon.’ Je ne faurois allurer
que cet arbre là foit un faule.

TROISIEME CARRE.
Deux cavaliers, l’épée nue, et armés d’une cara-

bine, efcortent un homme qu’on emmène enchaïne
fur un chariot. D'ou vient-il? Ou le conduit-on
Pourquoi l'emmène-t-on fous fi bonne efcorte? On
ne fauroit deviner le pays ou l’aventure elt arrivée,
ni par les deux cabanes de payfan que voilà, ni par
Tuniforme des cavaliers. Il vous fuffira d’ailleurs de

favoir ce que veut dirc cetableau. Je vais vous l’ex-
pliquer en peu de mots:

Ce
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Cet homme qu’on emmène, en étudiant diligem-
ment pour devenir un predicateur utile, et refléchif”
fant [ur différentes vérités dela Religion, a cru voir
clairement que le baptème, par lequel on confacre

les enfans au Chriltianisme, ne fauroit avoir la vertu,
que le Catéchisme lui attribue; favoir de procurer le
pardon des péchés, de délivrer l’enfant de la mort et
dupouvoir du démon, et de lui donner le falut éter-
nel. Il ne s’expliqua d’abord de fon doute, que de la
manière fuivante: ,Le baptème ne faüroit avoir la
»Erande vertu qu’on lui attribue, s’il et adminiliré
par un prêtre irrégéneré, intempérant ou malhon-
nète homme “Xl parla de cette opinion avec fon
frère et quelques amis intimes, qui lui applaudi-
rent. L'affaire éclata, et fut déférée au Magilirat
comme un crime; à caufe dequoi cet Honime fut
condamne àunelongueprifon. Enfin il futrelachéa
la follicitation de quelques perfonnés en crédit, à qui
la vie exemplaire de cet homme étoit connue. Mais

il lui fallut abandonner fa patrie. L'auteur de cet
ouvrage lui a parlé lui-mêmeen 1771 à Hambourg,
où l’un de Les fils eft un habile graveur.

,Louons Dieu de tout notre coeur; car fa
main puillante nous a délivrés de ces maux
terribles qui oppriment encore tant de peuples

pfur la terre.‘
QUATRIEME

L

Ce pallage eft en vers dans l'original,
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PF:

QUATRIEME CARRE.
Il repréfente une alfemblée d’eccléfialtiques, for- TL:

nmant un Collège, ou un Confiftoire, ou un corps
jede faculté de Théologie. Ils fe regardent comme PrM

ut
charges de veiller à la profpérité de l’Eglife, et comme qi Ÿ

nb 8les défenfeurs de la Religion du pays, et en cette
qualité, ils déférent au Magiftrat quiconque ofe fe

ïdonner dans Les difodurs ou fes écrits uneliberté, qui
leur femble préjudiciable à quelque dogme de leur

ut

#7
Religion; et tous ceux qui s’écartent en quelques
points de tels ou tels Articles de leur Symbéle. 11s

àtâchent d’exciter le bras [éculier contre les Auteurs lu
de certains livres, les Imprimeurs qui les ontimpri- unq

més, et les Libraires qui les débitent; quoique ces al M

livres ne contiennent rien de contraire à la vertu, duy oi

aux bonnes-moeurs et à l'Etat.
À j

FES

Ces plaintes fur la gène de confciente, le defpo- rm

tifme de l'Rglile et l'intolérance, ont presque entiè- lu 8

fages confeillers des [ouverains, trouvent de jour en
 rement cellé en plufieurs lieux; parce que les plus H

jour plus convenable, de fuivre l’efprit et l'exemple H,

Tant que Cathérine la grande règnera [ur les valtes

Etats de la Rule, Elle n’y fouffrira jamais l'efprit
Pperfécuteur. Il en elt de même fous le gouverne-

ment de plufieurs fages princes.

En
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4 ,,En pleine liberté, l'homme jouit de fon exis-

»tence, et il en.eft digne! Sa Sphère eft
»l'immenfité. 1 a l'oeil et l'oreille à tout; il
»pénètre les vérités éternelles Le bénheur,
syla lumière nailTent à l’entour de lui! les voiles
tombent, qui lui couvroient auparavant les
»merveilles de Dieu la vérité fe découvre à
»les yeux; il fent fa force! il vole du projet à

Bi 4 D 219l'exécution. Il mefure les hauteurs, il fonde
»les abymes; fon efprit le développe, et trouve
npartout la fagelfe. La fagelle conduit à Dieu!
»>1l dételte, 11 abhorre l’hypocrifie, et fe mon-

stre tél qu’il eft. La joye de fon coeur eft d'être
»vraiet bon dans toutes fes démarches. La paix

_»âvec fon Dieu, la paix avec tout l’univers, la
bonne intelligence avec tout ce quil’environ-
Ne, règne dans le côeur de ce Sage heureux!

4 ,,H trouve fa joye et fa félicité à répandre le
»bonheur fur tout ce qui l’entoure, en y faifant.

»règner la vérité et la vertu; car il elt l’ami des.
yshommes. La bonté du coeur conduit à Dieu,
»et'il l’adore d’efprit et en vérité, comme on
pAdore Dieu dans le Ciel.

PLANCHE
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Efquiffe de -Phifloire de la Terre et de fes habitans

jusqu’à Noé.

FA. on ee re——1eu qui efi de toùte éternité, créa ce valte Uni-
F5 À"JE 3 45vers en un téms défini, La terre quenous habitons,

{ejour, convenable aux hommes et aux animaux,
Diéu‘voulut que Ja lumtière éclatât, qu’une ‘partie
“de la furface du globe fe dégngeñt des eattkiet fe chant-

@eÂt en terre, que-l’air, le Ciel.où l'A tmosphère
fulent formes qu’une partie des eaux de la terre
TMontât en vapeurs, et formât des nuages, pour re-
‘tomber enfuite en pltie, ‘en neige et en grêle
que les herbes, les arbres, toutes les plantes ger-
malfent que le foleil, la June, et'un grand nom-
Dre d'étoiles commençaflent à luire que les eaux
fe peuplaffent de-poilfons, et la terre-et Pair d'où

G {eaux

It
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feaux que les reptiles'et les quadrupèdes paruf-
fent enfin que des êtres raifonnables parvinfent
à la vie, fur la terre préparée à les recevoir. 1l y
eut un homme nommé Adam, et une femme ap-
pellée Eve.

Tout cela fe fit felon que le Diéu tout puillant

Pl tt d néavoi Or ODAdam et Eve devinrent mari, et femme, pus
‘père et mère de fils et de filles. Dece coupléunique
‘font defcendus tous ces milliers d'hommes, qui ont
habité fur la terre, qui l'habitent aujourd'hui, et qui
l'habiteront dans la fuite des ‘tems.

Le premier homme et la première femme, les
pères de tout le genre humain.,-vécurent d’abord

quelque tems dans le pays‘d’Eden en Afie, dans une
fort- belle contrée, ou dans un jardin ou.paradis,

Ï plein de fruits et d’herbes excellentes. Ils étoient
pourvus d'organes propres à la parole, au moyen

Hot. desquels ils apprirent futceffivement à fe communi-
f quer l’un à l’autre leurs befoins, leurs fentimens

et leurs idées. Adam entraine par la force de fes fen-
p timens, ouvrit fon coeur à fa conipagne, lui expri-
I

q,
ma J’amour qui le transportoit, fon admiration et fa
tendrefle pour elle. C’eft apparement ainf qu’ils par-
vinrent par degrés, à inventer des mots et à fe faire

un langage; aidés de la raifon et du penchant de fe
communiquer, que Dieu leur avoit donne. Adam

impola
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impola des noms aux animaux qui fe trouverent à
fa portée.

Mais cet homme et cette femme avoient encore
peu de raifon, et ne connoiffoient guères d’autres
guides queleursfens. Hs n’avoient nulle idée du but
de leur exiltence; nulle idée de la puiffance infinie,
de la fouveraine fagelle et de la connoiffance illimitée
deDieu, leur Créateur. 1ls ne fe comportérent donc
pasà fon égard, comme ils l'auroient du faire; man-
Gerent du fruit que Dieu leur avoit interdit, et fe
montrerent fi légers, fi ingrats, fi désobéiffans,
comme des enfans ignorans et mal- élevés; en ün
miot, ‘ils tomberent dans le péché.

En conféquence.ils furent contraints d’abandon-
“ner le paradis, et de mèner une vie pénible et labo-

4

rieufe. Cain et Abel furent leurs premilers fils; en-
Core toutaulf mal infituits, tout auf mal difciplinés

que leurs parens. Caïn étoit colère, et de plus en
vieux. La conduite de fon frère, rendant celui-ci
plus agreable, il en fut jaloux. Un jour il fe lailfa
emporter à la rage, jusqu'à commettre un crime af-

fréux; celui de tuer fon frère, qui étoit plus doux
et plus foible que lui. Mais Abel étant le premier.
homme, que Caïn eût vu mourir, on peut préfu-
Ther qu’il porta le coup mortel à fon frère, fans en
favoir l'effet, et fans deffein de commettre un meur-
tre; ce qui diminueroit un peu l'atrocitéde fon action.

Le regrèt, l’angoille, le défefpoir fuivirent fon cri-

Ga me,

LA
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mes; ét fes remords et fon malheur le mirent en état
d'inftruire fes enfans des fuites terribles, qu'entrai-
nent après elles l’envie et la colère.

F

Les premiers hommes s’appliquerent à cultiver
la terre et à nourrir des troupeaux. Leur vie duroit
quelques fiècles; et cela les mettoit en état de peu-
pler extraordinairement, et d’inventer plufieurs arts.

Ils en inventerent en éffet, comme la mufique, et
Vart de forger les métaux. Mais quoiqu’ils euffent
des difpofitions excellentes, capables de les conduire
à une haute perfection, ils s'abandonnerent à la fen-
fualité, aux palhons et’à toutes fortes de dérègle-

mens.
Letems qui s’eft écoulé depuis le féjour d’Adam

dans le paradis jusqu’à nous, eft d’environ cinquante

huit (58) Siécles ou cing mille huit cens ans (5800).
Nous comptons quarante liécles avant la naiffance
de Jéfus-Chrifi, et dixhuit fiécles depuis cette naif-
fance, Pour ‘mieux fixer la fuite des événemens qui
fe font pallé depuis le féjour d'Adam dans le para-
dis, jusqu’à nos jours, et nous mettre plus en étât
de les retenir, nous diviférons chacun de ces deux

efpaces de tems en fix périodes, de la manière
fuivante.

Avant
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Avant la naiffance de Jéfus-Chrifi.
4000 aus.

LA

1. La première période commence au féjour qu’A-
dam et Eve firent dans le paradis; elle contient
feize fiécles et demi.

s. La feconde commence au déluge et à la déli-
vrance de Noé et de fa famille. Elle comprend
huit fiécles.

5. La troifième commence à la fortie des Ifraelites
hors de l'Egypte. Elle embraffe fept fiécles et
demi.

‘4. La quatrième commence à l’inftitution des jeux,
olympiques. (voy. Tab. LXXIV.) Elle comprend
un efpace de deux fiécles et demi.

5. La cinquième période commence au retour des
Hfraélites de la captivité de Babylone, après qu'ils
eurent été déclarés libres par Cyrus, Roi de
Perfe. Elle elt de deux fiécles.

Æ. La fixième période commence à Alexandre (fur-
nommé le Grand) vainqueur d'un grand nombre
de peuples, et entr’autres de Darius Codoman,

dernier Roi de Perfe. Sa duree eft de trois fiécles
et demi. Î

Depuis la naiffance de Jëfus- Chrift.

1. La première période commence à l'Empereur
Augufte, qui entra triomphant à Rome, (Voyez

G 3 pour
armes
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#1 pour les périodes 1, 5 et 6, Tab. LXXV.) Cetté
pcriode elt de trois cens années.»

2. La feconde période commence au Concile de Ni-
cée, auquel l'Empereur Conftantin permit que0e

les Evêques chrétiens s’affemblalfent. Elle a
duré deux cens ans.

f

3. La troifième période commence À la défaite des

Rigmains par les Germains. Les premiers tom-
bent à genoux devant le chef des Germains Odoa-

t

cre. Cette période elt de trois cens années.
4. La quatrième période commence à Charlemagne,

qui fe fait couronner par le Pape, (voyez pour
les périodes 2, 3, 4- Tab. LXXVI.) Cette période
elt de deux cens cinquante années.

5. La cinquième periode commence avec les craifa-
des à la Paleltine; elle elt de deux cens cinquante
annees.

6, La fixième eft remarquable par l'invention de la
bouffole, de la poudre à canon, de l'imprimerie,
de la prife ‘de Conftantinogle par les Turcs, par
la découverte de l’Amérique par Chriftophe Co-
Jomb, et par l'origine du Proteltantisme, on d'une
Eglife occidentale indépendante du Pape

PARTIE

x

à Jl faut qu’il y ait quelque faute dans l'original; earce
qu’il dit que cette fixième pétiode commence à toutes
les époques, qui y font nommées, ne prélente aucun
fens raifonable, ces événemens étant trop cloignés les
uns des autrès.
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PARTIE SUPERIEURE DE LA
T AB. LXXIV.

En l'année mil fix cent cinquante fix, (1656.)
ce qui fait feize fiécles et demi, (162) depuis la
Création, une grande inondation,, nommée le Dé-
luge, détruilit tout le gènre humain, à la réferve
dé Noé et de fes trois fils, Sem, Cam et Japhet, avec
leurs quatre femmes. Ils fe [auverent au moyen de
F'Arche, qui étoit un grand vailfean, fans voiles ni
rames. Une année entière s’écoula depuis que les
eaux eurent commencé de croître, jüsqu’à ce qu’el-

ESS a A ae

les fe fulfent retirées. ‘Alors l’Arclie s’arrêta fur la
montagne d’Ararat, fituée en Arménie. Noéet les

i

fiens en'fortirent,: cultiverent les champs, et repeu- KTia

plerent de nouveau la terre.

LAS “5
Confidérez ce tableau, pour vous faire quelque

idée du déluge. 1l pleut à verfe, des fources foute-
raines s'ouvrent, et il en fort une: quantité d’eau,
Les fleuves et les mers fe répandent par deflus leurs

bords, et inondent les plaines, les forêts, les val-
lons, les montagnes, remplilTent les cavernes et les

mailons. Les hommes et les animaux cherchent à fe
fauver à la courft dû à'la nage. Mais en vain. Les

Levagues les atteignent,’ les engloutiffent, les fuffo- hi
quent.. Voyez-vous les cadavres, qui furnagent? En cs”
voilà, qui cherchent:leur falut fur des montagnes.

GG 4 Cette 4
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4, Cette mère avec fes petits enfans, fe hâte d’atteindre

le fommet de la montagne, et de s’y mettre en [u-
reté, Mais l'inondation augmente, et détruit tout
ce qui refpire, fur toute la terre.

PAS

Deux cens cinquante ans après le déluge, Nim-
rod, un vaillant chaffeur bâtit la ville de Babel.
nommée depuis Babylone, qui fut le Sicge du pre-
mier Empire qu'il y ait eu fur la terre. Dès avant
ce tems, on avoit déjà elfayé de bâtir le tour de Ba-
bel, mais que les entrepreneurs abandonnerent fe
difperfant en'diverfes contrées; ou ils allerent for-
mer de nouvèlles Peuplades, qui-parlerent des lan-
gues différentes. Affur'en bâtifant Ninivé, pofa les
fondemens de l'Empire d'Affyre. Mènes fonda le

1" Royaume de l'Egypte. Les Grecs ‘quitterent l’Afie,
le berceau du genre humain, et pafferent en Europe,

où ils s’établirent fous le nom de Pélagiens.

H LS 44010 05 ENAbraham père de la Nation des Juifs, vécut au
Ï

i commencement du troifième millier d’années. Quoi-
“que fes contemporains euffent choif des créatures,

pu pour en faire les objets de leurs adorations, il par-
4

vint

Le plus grand fervice qu’on pât,.rendre aux hommes
dahis ces tems reculés, c'ètoit de les délivrer'des bêtes
féroces; et c’elt par-là que lés Héros de la Grèce au
tems fabuleux, le rendirent célèbres. Hercule tua le
Lion de Némée; ‘Apollon, le ferpent Python,un autre,

9 le Sanglier d’Erimanthe; ‘ete.
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vint cependant à la connoiflance du vrai-Dieu, invi-
fible, tout-puiflant, terrible à quiconque eft rebclle
à fes loix. Abraham fortit de la Chaldce et alla au
pays de Canaan. Il fut le premier Hcbreu, et ména
le vie paliorale, comme Frent depuis fon fils Ifàc,
et fon petit-fils Jacob ou Ifraël. Ce dernier alla s’éta-
blir en Egypte avec fa famille, où Jofeph fon fils
étoit monté à la première dignité de l’Etat, apres la
royauté. Mais Jofeph étant mort, un autre Roi, ou
Pharaon, règna en Egypte, auquel la population
extraordinaire des enfans d’Ifraël, donna de l’inquie-
tude. Ce Roi donc les furchargea d'impôts et de tra-
vaux pour leur'abbhttre le courage. Enfin il eut
même l’inhumanitéd'ordonner, qu’on fit périr tous

F
les enfans mâles des Ifraëlites.

PARTIE INFERIEURE.
J

PREMIER CARRE.
Vers ce tems nâquit Moyfe, que fa, mère mit

dans un petit coffre en l’'expofant fur l’eau, à un en-

droit, où la Princelle, fille du Roi, avoit coutume
de fe promener. La princelle vint à ce lieu, fut cu-

rieufe de voir, ce qu’il pouvoit y avoir dans le cof-
fre; ordonna de le tirer de l’eau et y trouva un petit
garçon, qu’elle prit, et lui fit chercher une perfonne
qui en prit foin. On trouva la mère même de l’en-

65 fant,
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fant, qui avoit pris fes mefures, pour être trouvée.
Ainli Moyfeatteignit fa quarantième année. Animé
de zèle pour le falut de fon peuple, et voulant en
devenir le défenfeur, il fut outre de colère en voyant

un Egyptien maltraiter un Ifraëlitez et frappa cet
Egyptien avec tant de violence, que celui-ci en
mourut. Moyfe redoutant la peine décernée au
meurtre, s'enfuit d'Egypteen Arabie, où il paffa en-

cote quarante ans. Au bout de ce tems, en l'année
deux mille quatre cent cingñante-deux, il devint le

libérateur, le conducteur, le législateur et le chef
du'peuple opprimé d'Ifraël. Il le conduilit par un
gué delléché de la mer rouge, et le fit palfer en Ara-
bie. Les eaux de la mer refluant après que les Ifraë-
lites furent pallés, noyerent les llgyptiens qui pour-
fuivoient ce peuple. Nous voyons ici, dans un dé-
fert de l’Arabie, le camp des Ifraëlites, au milieu
duquel elft le Tabernacle, ou la tente portative, qui
renferme l’Arche de l’Alliance, Onamène des mou-
tons et des boeufs, pour en faire des facrifices fur les
autels, dont on voit déja s'élever la fumée. Les Prê-
tres entrent dans l’enceinte, ou fe doivent faire les
facrifices.

Moyfe, (fauvé dans fon enfance par la princeffe
fille de Pharaon, nourti et élevé par fes foins, ins-
truit des fciences des prêtres égyptiens, et vivant à
la Cour jusqu’à l’âge de quarante ans,) elt un des
écrivains les plus anciens et les plus remarquables.

Dans
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Dans le deffein d'écrire Fhiftoire du peuple d'Ifraël,
et recherchant leurs antiquités, 11 remonta jusqu’à
la Création du monde, et à la vie des premiers hom-

mes. Ses cinq livres font le commencement de la
Bible.

A Moyfe'fuccéda Jofué. Après celui-ci, le peu-
ple fut gouverne par des Juges, dont le dernier, Sa-
muel, eut paur fucceffeur les Rois Saül, David, Sa-
lomon, et ce dernier vécut de même qu'Homère,..
le plus fameüx des Poétes grecs, environ l'an trois

mille (3000),

SEGOND CARRE.
L'an trois mille deüx cent huit, ou buit fiécles

set demi après la fortié du, peuple d’Ifraël hors d'E-

gypte, les Grecs inftituèrent les jeux olympiques,
ets’en fervirent pour marquer les tems dans l’hiftoire.
On célébroit ces jeux tous les quatre ans, et cet
efpace faifoit, ce qu'on appelle une Olympiade. Les
trente deux fiécles écoulés depuis Adam jusqu’à la
première Olympiade s'appellent (dans l'Hiltoire pro-
fane le tems fabuleux ou obfcur, (parce qu’on
n’en connoitguères les événemens, et que le peu qui

nous en refte, elt tout mêlé de fables A l’Ere
Olympique, commence un tems plus connu, le tems
hiftorique.

Voilà
Additions du Traducteur.
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Voilà une partie de ces jeux. Un théatre bâti
en rond (en Amphithéatre,) elt tout rempli de fpec-
tateurs. Deux coureurs courent, pour remporter le

prix. Deux Athlètes fe préparent à la lutte. Une
couronne (de laurier, prix du vainqueur, pend là-
haut à cette Colomne. Le juge eft alfis; près de lui
fe tiennent deux Orateurs, ou Poétes, un rouleau
écrit à la main, fe difpofant à difputer les prix de
Péloquence. Ou ne voit point ici de tableaux, de
ftatues, ni d’autres ouvrages de l’art, qu’on préfen-
toit à ces jeux, pour les expofer au jugement des
connoilleurs, et recevoir des récompenfes.

PLANCHE SOIXANTE -DIX-
NEUVIEME.

i

et)flomulus bâtit Rome, l’a du monde trois mille:
deux cent trentième. Nabuchodonofor, Ikoi de Ba-
bylone, prit Jerufalem, et emmena les Ifraélites
en captivité l’an 5377. Cyrus règna en Perfe et en
Médie, prit Babylone en 3446, et permit aux Juifs
de retaurner en Paleftine et de rétablir Jerufalem
qui avoit été détruite.

PREMIER CARREF.
Voilà les Juifs qui partent de Babylone. Le pre-

mier chameau porte fous cette couverture le chande-

lier
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lier d’or. Les Lévités ou'Prêtres, portent l’Arche de
l'Alliance couverte. On voit l’autel des parfums, et
une grande quantité d'hommes, dc femmes et d’en-
fans, qui paroiflent tous fort joyeux, de pouvoir
maintenant retourner en liberté dans leur patrie,
l'an 3450.

SECOND CARRE.
‘Darius Codoman, Prince pacifique, fut attaque

l'an 3650 par Alexandre, un Roi très-belliqueux,
qui règnoit en Macédoine; et fut entièrement dé-
fait dans l’efpace de quatre ans. Voilà Darius répré-
fenté fur fon chariot, comme il elt fur le point de

finir fa vie. H fouhaite d’avoir un peu d’eau à boire;
un foldat grec des troupes d’Alexandre, en va puiler
dans fon cafque, et la Jui préfente. Un captif Perfe,
les mains liées derrière le dos, lui fert d’interprête,
L'un des chevaux de Darius, qui l'ont tiré de là
mêlée, et qui ont été blelfés, elt déja tombé par
terre; et l’autre ne peut plus fe [outenir de foiblelfe

et d’épuilement.

PARTIE INFERIEURE.
Après la bataille d’Actium l’an 3953, Octavieni

Augulte fe rendit maître abfolu de tout l’Empire Ro-
main. Onlevoit ici, qu’il fait fon entrée trhiomphan-
te à Rome, avec grande magnificence. Devant lui

matchent
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x

4 marchent deux éléphans, chargés des dépouilles des
lp ennemis. Après eux viennent les prifonniers de

guerre les plus notables, accompagnés de ceux qui
portent les marques de la victoire (les trophées.)

Suit ‘Triomphe, tiré -par quatre chevaux;

_Augufte elt affhs dedans, couronné de lauriers. Deux

efclaves le fuivent, qui portent fes armes. L'armée
victorieufe vient enfuite en armes, avec des halle-
bardes, des boucliers, et finit cette longue marche.

‘Sous le règne de cet Empereur, nâquit en Judée

H
Jéfus-Chrift; peu de tes avant les gtiatre mille ans

accomplis.

PLANCHE QUATREVINGTIEME.

be PREMIER CARRE,
On a repréfenté ici l'Empereur Conitantin, affiftant

au Concile de Nicée, l’an 325, où-les Evêques alem-
blés difputent fur les Articles fondamentaux de la
doctrine Chrétienne. Les officiers de l'Empereur fe

atiennent derrière lui. 11 ouvre unlivre et le déploye
fur une table. Autour de cette table font affis ceux,
qui font chargés d écrire les décifions du Concile, fur
ce qu’on doit croire ou ne point croire à l’avenir;
favoir qui fera tenu pour vrai-croyant, (Vrai fidèle
ou orthodoxe,) ou pour mécreant et hérétique; qui
l'on pourra tolérer par rapport à l'unité de la

foi,
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-foi, ou qui’l faudra perfécuter comme errant et in-
fidèle, etc. Jusques-là les Chrétiens avoient‘été ex-
pofés à diverfes perfécutions; maintenant ils com-
mencerent à perfécuter à leur tour, à fe déclarer
hérétiques les uns les autres, ,à opprimer les diffé-

rentes Sectes; et cela a continue ainfi jusqu’au dix-
huitième fiécle, malgré les inftructions, et contre

les intentions de J’Auteur bienfaifant de la religion
Chrétienne.

-4

SECOND CARRE.
11 repréfenté une porte, une partie des murs et

quelques édifices de la ville de Rome. On nérecon-
noit plus dans les Romains corrompus par le luxe,

‘la molelfe et tous les vices qui énervent l’ame et le

corps, les defcendans de ces anciens Romains, fi vail-

lans dans les corfûbats, fi fouvent victorieux, qui
fubjuguèrent tant de peuples, et fembloient vouloir
fe rendré rhaîtres de la terre entière. Voyez -les à
cette heure défarmées, profternés humblement aux

pieds de leur vainqueur, implorant fa miféricorde.
‘Ceci arriva en l'année 476.

PARTIE INFERIEURE.
Le Pape ou Evêque de Rome couronne Charle-

magne, qui elt à genoux devant lui. Deux eccléfias-
tiques portent des deux côtés le manteau du Pape;

un

mena
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un troifième porte la croix. À quelque diftance äer-
nière le Pape, il y a deux Evèques, leurs croffes à la
main. Sur l'autel il y a fix grands chandeliers avec
des cierges, et un cruçifix, ou une image de Jéfus

-en croix, au milieu. A côté de cet autel -Le tient de-

bout un Prêtre, avec l’encenfoir.à la main, dontil
«fe répand une odeur agréable. De l'autre côté hors
des balluftrades, le peuple eft eh prière; et fait-rÈ-
tentirletemple de fes acclamations. Ceéi arrival’an
800. Soixante et deux ans après Kurik pofa les fon-
demens.de l'Empire de Rüflhiè; que gouverna Uladi-

Mir (ou Wladimir) le Grand, vers la fin du dixième
“fiécle, et jusqu’en 1015.

PLANCHE QUATREVINGT-UNIEME.
RS)

TABLE LXXVIL-
PARTIE SUPERIEURE.

Lie PapeUrbain fecond perfuada à quelques centai-
nes de Chrétiens, d'entreprendre une expédition
guerrière contre les#Mahométans, par la raifon que

Chrift, le crucifié, avoit vécu dans les contrées
qu’habitoient ces peuples. Les moines parcouroient
la Chrétienté, exhortant tous les riches et les hom-
mes capables de porter, les armes, à quitter leufs
fenmmes, leurs enfans, leur patrie et leurs biens, ét

à pren-
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à prendreles armes contre les infidèles, en l’'honneur
de la croix de Chrifi. Ceux qui prirent les armes,
marquerentléurs habits d’une croix; d’ou vint à ces
expéditions le nom de Croifades. Notre taille-douce
repréfente une contrée du rivage de la mer méditer-
ranée, où le rallemblent une infinité de gens de la
moblelle et du peuple, ‘à pied et à cheval, pour faire
Noile en Paleftine. Jerufalem fut prife l’an mille qua-
tpévingt-Leize (1096,) fous le commandement de
Godefroi de Bouillon, Duc de Lorraine; qui fut
nommé Roi de cette ville. L'Europe fut dépeuplée,

et tous ces braves gens perdirent dans l'Orient leurs
biens et leur vie. Leurs conquêtes tomberent enfin
toutes entre les mains des Turcs. II n'y eut que le
pouvoir du Pape et fes richelfes, qui gagnerent
confidérablement à cette entreprile.

O.

PARTIE INFERIEURE,
Nous voyons ici l’époque de plufieurs inventions

importantes fymboliquement reprélentées.
1. Par un homme qui porte aû vailleau ‘iiné

r

Bôufflole l’inverition de cet utileinfiriuiment faite au

treizième fiécle par url Italien, Flavio Gisja, d’A-
malti dans le Royaumé de‘Naples, en 1302.

2. Par un canon et une fôrterelle, repréfentant
“4;l'invention de la poudre en ‘1354, par Barthold,

Schwartd
ik0 H 3. L’in-

*f r same dé
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43. L'invention de l'’imprimérie, par un livre im-

primé, qu’un moine'tient à là main, et qui a pour
titre: Conftantinôpolis turcicï; ‘c. à d. Conftantino-
ple conquis par les Turcs, en’ Pari 1453, auquel
tems ce livre pourroit être imprimé; l'imprinierie
ayant été inventée en 1440. (pht Jean Guttemberg,

Pierre Schdeffer et George-Faulte:) cu
4. La découverte de l'Athiéfiqite; par Péquippé-

‘ment de quelques vaiffeaux, deltiités à la découverte
de nouvelles terres. Chriftoptré Cotomb qui en avoit

‘conçu l’idée, l’éxécuia et artiva lreurettfernent à ébtté
grande partie'de‘la“tetre;*qh'éri d'evroit appéller de
fon nom Colothbie;inais qu’on appelle le noûveau
‘monde, et encore’ plus fouvtHt-l'Amérique,dù
nom d’un fuccefleur de Céfonib,* fidmrhé Ameérié
Vefpuce. Voilä cet homimé'refpéétäBlé tColdmb,)
comme il ordonne en 1482 l’équipement des vaif-
feaux, que le Roi d’Efpagne lui à dénnñés pour cette

entreprife. 1 ti 1 0e 52 57
Six hommes tirent avec des ‘cordes un canon auù

vaiffeau. Quels efforts ils font! et comment ils fe
penchent en avant! On n’aura pas oublié la poudre
niles boulets. Quels vivres peut-on embarquer? et
«quelles marchandifes prendra-t-on, pour en faire des
préfens aux habitans, ou les échanger contre les
productions du pays? Lci à gauche'il y à du'bois,
deux grandes cruches, quelques-tonneaux, {ée ne
feront fans doute ni de choux aigres, ni des hay

rengs
PA



PLANCHE QUATREVINGT-DEUXIENE, T. LXXVIII. 115

rengs falés; car on n’en avoit point encore en ce
tems-là,) et quelques ballots liés avec des cordes.
Voilà quelques gros vailfeaux, et quelques petits bâ-
timens. Ces palifades défendent l’approche de la
forterefle. On voit en l'air, au-deflus de l’eau, des
nuées et des oileaux.

{PLANCHE QUATREVINGT-
DEUXIËME.

TABLE LXXVIII.
PARTIE SUPERIEURE,

Pa La

Ue tableau repréfente Une affemblde refpectable,
tenue en 1550, où fe trouvent l'Empereur d’Alle-
magne, Charles-Quint, les Elécteurs, les Princes de

lempire, les Evêques et les Prélats. L'empereur,
elt afhs fous un riche daiss à fes côtés fe tiennent
les gardes. Les Eglifes proteftantes, fondées par Lu-

ther, Zwingle; Calvin et autres, et affranchie par
eux de la domination illégitime des Papes, préfen-
tent à cette allemblée, qu’on appelle Diéte, leur pro-

feffion de foi, qu’on a depuis nommée à caufe de
cela, Ja Confellion d'Augsbourg. Ceux qui préfènt
tent cette profeflion de foi, ét la lifent à lalemblée,
fe tiennent debout. Derrière eux à une table, font
affis les Greffiers.

Gg PARTIE
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PARTIE/INFERTEURE.
Dans une grande et magnifique falle, on voit les

Ambafladeurs de trois Puillances, (avec les portraits
de ces trois Puillances,) de l'Empereur d'Allemagne,
de l’Impératrice de Rulfié et du Roi de Pruffe. Hs
confultent enfemble, allis à une table, fur laquelle
font étalés plufieurs papiers et un Atlas de la Po-
logne (Atlas polonicus). Leurs délibérations roulent
fur la meilleure conftitution de te Royaume, et fur

la manière de le partager et de le gouverner, pour
le mettre hors d'état d’exciter des troubles au dedans

ou au dehors. Pour s’indemnifler de leurs peines et
de leurs, fraix, ces pacificateurs prennent chacun
polleffon de quelques Terres de leur voifinage et à
leur bienféance. Les Sécrétaires d’Ambaffade font à
une autre table, qui écrivent ce qui a été refolu

d'une commune voix.
wv

PLANCHE QUATREVINGT-
THOÏSIEME:

TAB. LXXIX.
vr—eDepuis Adam jusqu’à la naiffance de Noé ,ilsé-

coula mille ans. Deux mille ans aprés Adam, vécut
le Patriarchie des Juifs, Abraham. Mille ans après-

celui-ci, Salomon règna à.Jerufalem, où il bâtit un
Temple
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Temple magnifique en l'honneur du feu vrai Dieu.

Vers la fin du quatrième millier d’années, nâquit
Jéfus-Chrift, qui infiruifit les hommes, exerça la
bienfaifance, et mourut en croix.  Soixante et dix
ans après fa naiflance, ou l’an 4070, Jerufalem fût
détruite. Environ mille ans après, le Pape Hilde-
brand (Grégoire-VII.) règnoit à Rome, presque
fur la Chrétienté entière, Qui règnera, ou fervira;
qui fleurira, ou languira dans la pouffière; qui fe ren-
dra célèbre, ou tombera dans le mépris l’an fix mille
c’elt-ce que nous ignorons abfolument.

PREMIER CARRE.
On raconte qu’Abraham voulut un jour égorger

‘et bruler fon fils unique, qu’il aimoit tendrement.
Les préparatifs de ce facrifice font repréfentés ici.
Nous pouvons comprendré à peu près, commient un
père a pu former une réfolution femblable, en fup-

pofant.ce que je vais vous dire, mais qui n’eft pas
‘bien confirmé par l'hiftoire.

Abraham voyant fes contemporains rendre à des
‘créatures et à des images, un culte religieux, qui
“ne peut convenir qu’au Créateur des Cieux et de la

terre, (e dit en lui-même: ,,Comment l'homme pour-
syroit-il le faire une image de la Divinité? de ce
Dieu puillant, qui forma l'Univers, qui appella à

»l’exiltence le foleil, la lune, les étoiles, et leur or-

H3 donna
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donna d'éclairer le monde? De ce Dieu qui donna
la fécondité à la terre, la couvrit d’arbres et de
plantes de toutes fortes, la peupla d'animaux et
d'hommes? De ce Dieu, qui donne en fon tems le
pfoleil‘et la pluie, qui commande au tonnerre de
»gronder, et à la foudre de frapper les lieux qu’il
ylui montre; qui fait enfler èt fuir les vagues de la
Mer? De ce Dieu qui abbaille ici nne nation, et là
nên élève uneautre CeDieu elt au-deffus de toutes
y,nos conceptions, plus puillant que tous les autres
»Etres enfemble; plus puillant que tous ces Dieux,
»qu’adprent mes contemporains. Non, il ne peut y
n'avoir d'autre Dieu que lui, C’elt lui, c’elt lui feul
pJv'il faut adorer, 1] fait tout ce que je penfe, il
srègle mon fort, je ne faurois lui échapper; je fuis
»en fon pouvoir, foit que je vive, foit que je meure.
nC'elt à lui que je-dois, tout ce que je poflède, et.
ptout ce que je fuis, Il eft mon Dieu, nul ne lui elt
pfemblable; il eft unique et invifible. Je veux de
plout mon coeur Ini facrifier ce que j'ai de plus cher,
»Âi je puis m’aflurer par-là de lui être agréable.“

Mais fi non content de me demander le. facri-
sÎice de mes biens, des fruits de mon champ.et de
yes troupeaux, il'exigeoit en'figne de ma parfaite
,foumilfion à fes volontés, que je lui immolalle mon
»,làc, mon fils unique“? Cette:penfée le fit fré-
mir. Mais, reprit-il, n’elt ce pas Dieu qui nous a
ndonné la vie, à mon fils et à moi? N’elt-il pas l'ar-

pbitre
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nbitre de ma vie et de celle de mon fils? S'il nous
la redemandoit, à l’un ou à l’autre, quelle folie,
sQUelle ingratitude de vouloir lui réfifter! (et puis,
»;le pourtions-nous Loin de moi cette penfce,
nJe veux témoigner à Dieu mon amour ct ma fou-
,milion d’une manière qui puille fervir d’exemple
aux hommes, et à toute la poftérite.S

a Viens, mon fils, allons enfemble à la monta-
nGne de Moria. Le fils docile partit avec fon père,
fans s’informer.du deffein qu’il avoit, ni-des raifons

de fon ordre.
Ils arriverent au lieu marque. Abraham érigea

yn.autel, lia fon fils deffus, prit le couteau du facri-
fice pour l’égorger. Mais au moment que cet homme

pieux alloit porter le coup mortel, Dieu toucha fon
coeur et lui fit comprendre clairement, qu’il ab-
horre les facrifices de fang humain. Abraham donc
abandonna fon entreprife, et offrit en facrifice, au
lieu de fon fils, un belier qui fe trouva arrêté par
les cornes datis un buillon, à quelque diftance de là.

SECOND CARPE.
Voici une repréfentation du temple de Salomon,

bâti en l'honneur de Jéhova, d’après la defcription
que nous en trouvons dans.la Bible. Une partie des
bâtimiens du Temple renferme le parvis, ou fetrou-
vent la-mer d’airain, et dix grands vales fur des

H# TOUESsAddition du Traducteur.
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roues. Voilà qu’on amène plufieurs victimes pour
les facrifier.

TROISIEME CARRE,
Quatre mille:ans depuis Adam, deux mille de-

puis Abraham, et mille depuis Salomon, nâquit Jé-
fus Chrili, d’une Juive nommée Marie. Dès fa dou-
tième année, il montra tant de bon fens, que tout
le monde s’en étonnoit. Il paffa fa jeunelfe à Naza-
reth, dans là maifon du charpentier Jéfeph, fonipère

nourricier; et à l'âge de trente ans, il fe produifit
en public, comme'ämii de l'humanité, et tomme un
Docteur des Juifs.‘-Il mettoit dans fes difcours tant

de force; faifoit paroître dans toute fa conduite tant

de grandeur et d'élévation de l'ame; et faifoit du
bien, partout où il alloit, avectant dè bienveillance,
que plufieurs juifs quitterent leûr vocation pour le
‘fuivre, eurent pour lui un'grand-refpect, et conçue

rent la ferme efpérance, qu’il feroit le Chrilt, le
Meffie, le libératéur; que les Juifs attendoient de-
puis longtems, étant alors fourmis à la domination
des Romains. Mais Jéfüs ne fe mettoit pointen de-
voir de remplir leur attente; bien loin de là, tous
fes [oins tendoient à répandre des vérités'falutaires,
à infpirer aux hommes l'amour de Dieu ‘et du pro-
chain, à montrer la néceffité de l’aniéndement dë la
vie, à affermir l'attente de l’immortalité, des pei-
nes êt des récompen(es après la mort; et à ôter de

2 defprit
1
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l’éfprit des Juifs le préjugé, par lequel ils s’efti-
moient feuls le peuple cheri de Dieu. 1l témoignoit
fon mécontentement aux prêtres avides et hypocri-

tes, les regardant comme le plus grand obftacle à
l'amendement du peuple. Ces prêtres, membres la
plûpart du confeil fouverain de Jerufalem, fe tinrent
fort offenfé, que Jéfus ofât les démafquer et mon-
trer en public leurs défauts et leurs vices; et cher-

a

cherent quelque prétexte pour s’autoriler à le con-
gamner à mort. Jéfus évita toujours leurs pièges
avec beaucoup d’adrefle, tant qu’ils voulurent le fur-
prendre par leurs difcours et leurs quéftions. Il pré-
voyoit bien à la vérité les effets de leur vengeance;

A

mais il jugea à propos pour le bien du peuple Juif
et de tous les hommes, de donner par fa mort plus
de poids et-d’autorité à fa doctrine, de la confirmer

par-là, et d’ymettre, pour ainfi dire, le fceau.
Ayant donc appris, qu’on faifoit des recherches pour
le prendre, il ne voulut point s’y. foultraire par la
fuite. On letrouva non loin de Jerufalem; on le
prit, le conduifit devant le Magiftrat, d’un Juge à
l’autre, d’Hérode à Pilate; il fut acculé de fomen-
ter parmi le peuple üne révolte contre l'Empereur
‘Romain; il fut tourmente, moque, battu de verges,

Après cela il fat condamné au cruel fupplice de
a croix, On lui mit fur les épaules l'inftrument de
‘fon martyre, auquel fes mains et les pieds alloierit
être attachés avec'des cloux; afin qu’il le portât at

H.5 lieu

sex eue SOALS

VOIE



122 PLANCHE 'QUATREVINGT-TROISIENE. T. LXXIX,

Tieu, où l’on avoit coutume d’éxécuter les crimi-
nels (voyez le tableau.) Sa mére, fes disciples, et
un grand nombre d’autres perfonnes, qui l’aimoient
comme un excellent docteur, comme le bienfaiteur

de l'humanité et comme un homm d’une inno-
cence irréprochable; le fuivoient accablés de dou-
leur, et lui montrant leur compalfion par des torrens
de larmes.

Vous apprendrez par d’autres que moi, comment
Jéfus pria fur la croix, pour ceux qui’lui faifoient
Touffrir le fupplice; comment il mourut; fut enterré
‘et reffortit du/fépulcre, après y avoir été deux nuits

‘et un jour, comment il converfa depuis avec leg
fiens, et vécut encore quelques femaines au milieu
‘d'eux; comment fes difciples répandirent les cons
moiflances et la doctrine falutaire, qu’ils avoient ap-

priles de lui.

QUATRIEME CARRE,
Jéfus-Chrilt allant au Lieu de fon fupplice, répan-

doit des larmes furles malheurs, quiattendoientla
nation Juive, et [ur la ruine, dont Jerufalem étoit
menacée, 11 en avoit averti les Juifs, tâchant de les
ramener par-là de leurs erreurs et de leurs égare-
mens. Mais ce peuple étoit trop corrompu et trop
.obitiné, pour profiter de ces avis. Jerufalem fut
donc alliégée par les Romains, fous le commande-

ment
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ment de Titus, couronne depuis Empereur. La fa-
mine, les maladies, les querelles et les inimitiés in-
teftines, défolerent cette malheureufe ville, avec

«une fureur, dont on ne trouve guères d'exemple,
dans Phifioire.

Ainfi finit l'Etat Juif, qu'avoit fondé Moyfe.
On voit [ur notre taille-douce quelques ruines de
Jerufalem, et quelques Juifs chargés de chaines, et
maltraités par des foldats Romains.

PLANCHE QUATREVINGT-
QUATRIEME.

TAB. LXXX.

PREMIER CARRE.
À] s’éleva plus d’un faux Meffie parmi les Juifs dis-

.perfés, qui excita ces malheureux à la révolte con-

tre les Romains, beaucoup trop puillans, pour que
ceux-là puflent leur réfilter.

Vers le milieu du cinquième fiécle, un certain
Moyfe furprit la confiance du peuple Juif, et s’éta-

blit chez eux dans le crédit de pouvoir conduire fes
Fpectateurs d’une manière miraculeule au travers de
‘la mer.’ Les Juifs de Crête furent alfez dupes pour
faite tout ce qu’il voulut bien leur commander.

s… D ve 14 Voyez
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Voyez comme ils fe rendent en foule auprès de
lui fur ce rocher, lui témoignent leurs refpects,' et
fe jettent par fon ordre, de la cime du rocher dans
lamer. La pläpart le noyent, et on n’en fauve qu’un

petit nombre dans des chaloupes.

SECOND CARRE.
Les Juifs ont eu parmi eux peu d'hommes qui fe

foient fignales dans les arts ou les fciences. 11 faut
attribuer cette difette de grands hommes plutôt aux
circonftances, et aux préjugés, qui les ont de tout
tems alfujettis; qu’à un défaut naturel de génie et de
talens, comme s’ils étoient moins favoriles de la na-

ture que les autres peuples. Cependant Moyfe Mai-
monides fe diftingua au douzième fiécle dans la Phi-
lofophie, et fes écrits font encore aujourd’hui en
eltime. Ca

Et qui pourroit ne pas connoître Moyfe fils de
Mendel, qui palla de la vie à l’éternité en l'année
17852 Qui ne fait que c’étoit un Sage éclairé et vers
tueux, et un écrivain diftingué? Vous voyez là, mes
amis, le portrait fort reflemblant de ce Juif.

TROISIEME CARRE.
Les infortunés Juifs font privés de patrie, et il

‘y a des pays chrétiens, où l'on ne les fouffre point
du tout. En d'autres, on ne leur perméêt de s'établir

1
f et
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et dé chércher leur vie, qu’à diverfes conditions oné-
reufes. Presque par-tout on leur interdit les moyens
de gagner leur pain d’une manière honnête et qui ne

les rende point odieux. Voilà ce qui entretient la
haine nationale entre eux et les Chrétiens.

-Ce tableau repréfente une emeute, excitée dans
une certaine ville d’Allemagne contre les Juifs, par
la raifon que ceux-ci vouloient donner à leur maifon
de prière ou à leur Synagogue, une forme diffe-
xente des maïlons ordinaires. Les Juifs y furent in-
fültés et maltraités. Pour prévenir de plus grands
défordres, les magiltrats fe, virent contraints de met-
tre les bourgeois fous les armes, de faire garder les
avenues de la Synagogue, pour mettre ceux qui s’y
étoient fauvés à l’abri de la fureur du peuple, et
empêcher que celui-ci ne rafàt le bâtiment.

QUATRIEME CARRE.
I y a des villes où il eft défendu aux Juifs de

paller la nuit. S’il arrive donc qu’ils foient obligés de
paîler par une telle ville, on leur donne pour efcorte
un homme qui'les conduit d’une porte à l’autre, et
les fait reffortir auffi-tôt.

On voit ici un foldat, qui en efcorte quelques-
uns par les remparts, fans leur permettre feulement
d'entrer dans la ville.

4

PLANCHE
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PLANCHE QUATREVINGT-
CINQUIEME.

TAB. LXXXL
Lrpglife Romaine, de même que la Grecque, célé-
bre le culte publicavecune grande pompe. Les Ruf-
Tes font membres de l'Eglife grêtque. Les Temples
des Catholiques et des Rülfes font remplis de por-

4 traits et d'images de la Divinité*) et de Saints, qui

ï

A ne font plus là, que comme des moyens .nécelfaires
pour animer la dévotion du peuple. Le commande-
ment du Décalogue'— Tu ne feras aucune image de

N Dieu à perdu toute autorité
‘Onrvoit ici une partie du dedans de la fomptueule

Bafilique (ou Eglife) de Saint-Pierre à Rome. ‘Un
Moine dit la mefle là bas à cet autel. Plufieurs font
dévotement à genoux à l’entout; plufieurs aufli fe
tiennent debout, Sur le devant du-tableau un vôya-
geur fe fait montrer l’architecture et les beautés de
cette belle Eglife.

P JPPL trevenir au précepte cité, parce qu’il eft exprimé ainf
Tu ne te.feras aucune image VAILLLE.

t

PLANCHE
I] y a dans l’original expreffément de Dieux von Gôts

patétn. Je n'ai pas olé le rendre:s"
Dans les Eglifes ruifes révère que les images en

plate peinture, et non les repréfentations en relief de
feul ture ou de fonte; et l'on croit ainfi ne oint con-
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TAB. LXXXII.
2

Lsllerepréfentela façade de la bafilique de St. Pierre.

Les bâtimens À l’entour forment une valte enceinte,
ornée d’un double rang de Statues et de Colomnes
‘d'ordre Dorique. Au milieu de la place eft un grand
obclifque'd'urté feule pierre de granit d’Egypte. A
“gauche il y a une fontaine.

Sur ce balcon, au-deflus de la grande porte; eft
Je Pape, donnant.-la bénediction-un certain jour de
fête au peup]eaflémblé dans la place. Cette bené-
diction s’adrelle aux méchans de même qu’aux gens

de bien. I anathématile-en même tems les hérétis
ques; (c’elt-à-dire,-tous ceux qui croyent une doc-
trine différente de celle de l'Eslife Romaine,) en
prononçant ces paroles: Ainfijque je jette ce flambeau
loin de mot, (il jette en eflet un flambeau) ainfi Dier
jettera loin de lui les hérétiques,

47e Ia Fa
PLANCHE
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PLANCHE -QUATREVINGTr
SEPTIEME.
T AB. LXXXII.

PREMIER CARREF.
Eocrate, l’un des Plus grands et des, plus aimables
partifans de la Sagelfe parmi les Grecs, ‘fut condamné
à mort; environ trois cens ans avant la nailfance de
Jéfus-Chrift, et l'an du monde 3584, pour avoïr
parlé de la Divinité; en d’autres térmes, qu’on n’en
‘parloit à Athènes. Vous le voyez ici tranquille danis
fa prifon, où il elt refté par refpéct pouriles loix,
quoiqu’un ami fut venu lui annoncer que les por-
tes étoient ouvertes, et qu'il pouvbit‘s’échapper en
tôute fureté. Ses amis avec qui'il vient de s’entrete-

hir de l'immortalité de l'ame ét des'récompenfes, qui
attendent la vertu et l’équitë däns la vie future, fems
blent, malgrécetentrétien, plongés dans la triftelTe.

Le Géolier apporte la coupe avec la cigue; c'eft le
poifon par lequel les Juges ont ordonné que Socrate
meure. 1l prend la coupe et la boit, comme il feroit
une liqueur rafraichiffante.

Peu après la mort de Socrate, les Athéniens
fe repentirent de la fentence de mort qu'ils avoient
prononcée contre lui. Ils érigerent à ce Sage une

Statue
re



PLANCHE QUATREVINGT-SEPTIEME. T, LXXXIII. 129

Statue et pleurerent fa perte. Ils punirent fes accu-
fateurs; ils auroient dû punir auffi fes juges.

il

SECOND CARRE
On trouve aufh parmi les Chrétiens des exem-

j'

ples de fenterices injulies, prononcés contre des
homnues et contre des livres. L'alemblée d’ecclefias-
tiques notables de l’Eglife Romaine, qu’on a repré-
fentée ici, s'occupa en 1616 de la condamnation du
Syftème. planetaire dé Copernic, qui fait tourner la L
terre aufli ‘bien que les ‘autres planètes autour du

Le fameux mathématicien et äftrononie Galilée en
nel

fut le défenfenr. À -caufe de cela il fut mis en pri- #8MH

La

ii

fon, et ori le contraignit à figner fa fentence de con- y
Vadamnation, comme s’il en eut reconnu la validité, 4 N

fallut faire ferment: qu’il ne croyoit point; qu'il n'a-
voit jamais eru; et qu'il ne croiroit jamais (le Syltème
de Copernic). Il n’aureit ofé refafer ce ridicule fer-
ment, fans fe mettre en danger de la vie; quoi-
qu’aujourd’hui lé Syftème de Copernic foit reçu
partout et même dans la Catholicité.

PARTIE INFERIEURE,
C'eft une partie de la ville de Paris, par où coule

la Seine, fur laquelle on voit le Pont-neuf, L/évène-

ft Trent
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ment reprélenté ici elt des plus affreux; on l’ap-
pelle la Saint-Barthélémi.

Charles onze, Roi de France, voyant la réforme,
introduite dans l’Eglife par les travaux de Luther,
de Calvin, de Hugues et d’autres, et leur doctrine
purgée de la fuperftition et des préjugés, prendre
par-tout faveur; réfolut de diminuer le nombre de
fes adhérans, et de ramener le refte au fein de l’E-
glile romaine. Sous prétexte de célébrer fon ma-

riage, il avoit raflemblé dans Paris les plus confide-
rables du parti proteltant, et pris fecretement des
mefures pour les furprendre. Il-tire donc tout le
premier avec fon fufil des fenêtres de fon palais,
nommé le Louvre, für quelques Proteftans ou Hu-

guenots. A l'inftant on fait main-balfe fur eux de
tous côtés, on les maltraite, on les égorge., Ici un
homme elt pendu aux fenêtres de fa propre maifon;
là on’jette pèle-mèle les morts et Jes vivans du haut

“des fenêtres dans les rues; ailleurs on voit des trou-

pes de Catholiques armés inveftir les maifons des
Proteftans. Les nières et les jeunes filles font mal-
traitées avec la dernière barbarie. Plufieurs cher-
chent à s’échapper en fe jettant dans dès bâteaux, ou

er traverfant là Seine à la nage. Le fang coule'dans
les rues de Paris, et les cadavres y font éténdus par
monceaux. Dix mille Huguenots furent immolés
ainfi dans Paris la nuit du 23 ‘au 24 d'Août, fête de

N St.L’hiftoire ne dit pas qu’il ait èté le premier.
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St. Barthélémi 1572; et dans les Provinces de
France furent maflacrées foixante et dix milles per-
fonnes fans armes et fans défenfe, feulement pour
avoir-été condamnées à caufe de leur créance, par
Je clergé romain.

PLANCHE QUATREVINGT-
HUITIEME.

TAB. LXXXIV.
PREMIER CARRE:

x"JNous avons ici fous les yeux une Eglife Luthé-
rienne d’Allemagne. Un Confelleur, affis dans fon
confeffionäl, donne l'abfolution à fon pénitent, afr
fligé de fes péchés; c'elt-à-dire, que le Confelfeur
pardonne au dernier fes péchés au nom de Dieu.

(il devroit fe contenter de lui déclarer que Dieu par-
donne au pécheurrepentant qui fe corrige). En figne
de fon abfolution le Confeffeur impofe les mains au

pénitent (il les lui met fur la tète).
A gauche on célèbre un baptême, où il arriva

quelque chofe d'extraordinaire, En l’année 1590
quelques eccléfialtiques luthériens s’avifèrent de
vouloir rétrancher l'exorcifme de la liturgie du
Baptème. La formule de l’exorcifme confiltoit en
ces mots; Je te conjure efprit inpur, que tu fortes du

‘12 corps

ri
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eorps de ce ferviteur de Jéfus-Chrift. Un boucher, le
père de cét enfant qu’on préfente ici au baÿtème,
tenoit cette formule fi importante, que de peur
qu’elle ne fut omile, il courut à l'Eglife, la hache
à la main, menaçant l’eccléfialtique de lui en donner
fur la tête, s’il manquoit à prononcer l’exorcifme.

SECOND CARRE.
Voici une repréfentation de la Sainte Cène,

comme on la célèbre dans quelques Eglifes luthe-
riennes. À droite et à gauche font les Gommunians,
qui reçoivent felon la doctrine de Luther le corps de
Jéfus-Chrifi, fous lefpèce du pain, dans l’ouble et

fon fang dans la coupe, fous l’efpèce du vin. Le
Marguiller. fait approcher les communians, et a
foin qu’ils s’avancent en bon ordre.

PARTIE INFERIEURE..
Voilà une proceffion de Catholiques romains. Un

prêtre marche fous un dais ou poele, portant une
hoftie confacrée, qui depuis la confécration elt trans-
formée au corps même de Jéfus-Chrift (felon Ja cré-
ance de cétte Eglife)'de pain qu’elle étoit aupara-
vant; et qui par cette raifon doit être adorée. (C’eft
pourquoi auffi on l'appelle le Vénérable). Derrière le
Saçrement on porte des bannieres‘(ou drapeaux) fur
lesquelles font peintes des images miraculeufes (des
images de Saints,\et on attribue à ces images le

pouvoir
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pouvoir de faire des-miracles). Celles-ci font fuivies
d'hommes de toutes conditions tenant en main des
cierges bénits allumés. Après ceux-ci marchent des

perfonnes des deux fexes, qui paroiffent dévotes.
Les [pectateurs adorent en fe profternant. Un Pro-
teftant qui refufe d’en faire autant, elt maltraité par
la populace, et contraint.tout au moins d'ôter fon
chapean. (C’eft ce qu’il auroit dû faire de bon gré,
finon pour l'objet de l’adoration du peuple, du moins
parrefpect pour la dévotion des adorateurs).

PLANCHE ‘QUATREVINGT-
NEUVIEM E.

1 "a far"ai 1 8 1 moobpt 2
ui

T À B, .LXXXV,.
#0

€Jn appelle Armes Ou Armoiries certaines figures ou
marques dont on ‘fe fert au Lien dù nom d’un Etat,
d’un Monarque, d'une Province, d'une Société ou
d’unë'Compagnie, d’une Ville, d’une Commune,
d’une Famille, ou d’une Perfonne, räur les défigner,
Autrefois ‘on’ les Mettoit fur les-boucliers et les are
mes, d’où elt venu'le nom d’Armes et d’Armoiries.

aff;“On diftingue les quattiers et les pièces d’un écuf-

fon au moyen de diverfes couleurs, au lieu desquel-
les on emploie différentes marques. Par exemple le
blanc, ou l'argent, relte tout blanc fans marque:

13 0
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Or (c'eft-à-dire jaune) elt repréfenté par des points

ii,
"TH l’Azur (le bleu) par des traits tirés tranfverfa-

lement 32 le Gueule (Ou rouge par des traits de
haut en bas [if le Sinople (verd) par dès traits tra-
cés de biais en defcendant de la droite à la gauche
NS; le pourpre par des traits de ‘gauché à droite en

defrendant KŸ 3 le fable (ou noir) par des traits qui

croifent 4.

PREMIER CARRE.L'Empereur d’Allemagné porte une aigle éployée

de ‘Sable rayonnée d’or, armée ‘et lampallée de
gueule. Dans la ferre dextre elle tient une épée nue
et dans la féneftre un [ceptre; l’une et l'autre d'or.
Au-deflus de l'aigle, on voit fufpendue une couronne
d’or, en forme de mitre, du milieu de laquelle s'é-
lève un arc foutenantun globe d’or, furmonte d’une

croix, pareillement d’or. Catte aigle elt chargée en
coeur d’un éculfon parti de trois traits de haut en
bas, coupés d’un trait horizontal; ce qui forme huit
quartiers pour les éous de Hongrie, de Naples, de

Jerufalem, d’Arragon, de Gueldres de, Juliers et
de Bar. L'écu el furmonté d’une couronne d’Es-
pagne, et entourée de l’ordre de la toifon d’or et de

l'ordre de Saint-Etienne.’ "1

Les ‘Armoiries de l’Empire de Rule font d'or
à l’éjgle éployée de fable, becquée et 'membrée de

gueule,
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gueule, à caufe de l’Empire d’Orient. L’aigle porte
en coeur un écullon de gueule, à un Cavalier d'ar-
gent, (Saint-George) tenant une lance avec laquelle
il tue un dragon; cet écu elt celui de Rule. Cha-
que aile elt chargée de trois petits ccuffons.

Le premier de la droite eft azur, à couronne d'or

pofée fur deux fabres croifés, d’argent; qui elt d’A-
firacan. Le fetond auffi d’or, à deux ours affrontés
de fable, tenant dans leurs pattes. de devant un fiëge

de gneule, et deux fceptres d’or, qui elt de Novo-
grod. Letroilième d'azur, à'un ange d'argent, armé

d’or, qui éfi de Kiow.
Le premier de l’aile gauche, elt d’azur, à deux

loups affrontes d'argent, tenant deux flèches croilées

et renverfées aulfi d’argent; qui elt de Sibérie. Le.
‘fecond d'argent, à un dragon couronné, de fable,
qui eft de Cafan. Le troifième de gueule, à un Hon
couronné, d'or, tenant‘ tune croix d'argent, qui elt

de Wolodimir. ‘L’écu eft entouré de l’ordre de
Saint-André’ ‘et furmonté d’une couronne.

Les armoiries du Roi de Dannéèmarc ont pour
fupports deux Sauvages couverts de lierre, et armées
de maflues. L’éou elt furmonte{ d’une couronne en-

touré du pavillon royal,  femé de couronnes de
Suede, et des colliers des ordres de Danebrog et de

TElephant.
Les armoiries du Prince régnant d'Anhalt- Def-

fau ont pour fupport deux ours de fable. L’écu ef

14 fur-
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furmonte d'une couronne de Prince, parti de deux
et coupé de trois, et fur le tout un éculfon d’argent,
à une demi aigle de gneule, et fafcé d’or et.de fa
ble de dix pièces, au crancelin de finople polé en
bande.

PLANCHE QUATREVINGT-
DIXIEME,.

a Le

TAB. LXXXVI,
PE FTUE

PREMIER CARRE.
mer

U n finge danfe en avant et en arrière fur une corde
tendue. 11 tient dans fes pattes de devant un balan-
cier, et fait fe garder de tomber, comme un habile
danfeur de corde. 41 tient auffi fort adroitement en
équilibre avec Ja bouche, un bâton avec des baguets

.tes en travers, auxquelles font attachées des bougies.
Cét animal apprend à imiter toutes fortes d'actions
de l'homme, comme, p. ex. préfenter les armes,
comnie fait une fentinelle, et manier le moufquet
au commandement de fon maître. On voit dans la

nième eftampe un ours qui danfe et, qui tient un
bâton, aufh bien, que celui qui le mène. Un compa-
gnon du maître anime avec un infirument de mufi-
que, Ja dan£e de ce péfant animal,

at 4 SECOND
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SECOND CARRE,
On peut drelfer de jeuries chévaux à répondre

par différens lignes, à toutes fortes de queftions qu'on
leur fait, et à exécuter des ordres qu’on leur donne.
Par exemple, à la queltion Feux-tu qu’on te donne

manger? le cheval dreflé à cela, répondra par un
figne de tête, qu’ozi. Au contraire il fecoutra la tête,

comme pour dire: non; fi on lui demande: Feux-
pu qu’on te batte? Si vons jui commandez; Compte
avec ton pied les points que j'ai amenés avec ce dés; i}
lèvera le pied autant de fois qu’on a amené de points.
‘Dès que fon maître l'ordonne, il faute au travers
‘d’ün, cerceau qu’on tient; ou il tombe, fait femiblant
d’être mort, et fe,lailTe fouler aux pieds, fans faire

le moindre.mouvement. Sj (on maître-lui dit, que
vôilà Je bourreau qui vient pour l'emporter comme

‘pne charogne, il fe leve en furfaut.
On peut également drelfer les chiens à faire tou-

tes fortes, de tours;. comune, par exemple, à appor-
ter les pantoufles à leur maître, à porter la lanterne,
à remettre une lettre En voilà un, qui en traine

15 “unUn chien avoit été drelfé à aller :querir chez le mar-
chand toutes fortes de choles; on lui donnoit un bile
let avec l'argent. Un jour il etoit allé chercher des pi-
pes; d'autres chiens Jattaquerent; il pola fa charge,
£e-bättit avec les importuns et les chaîla. Revenu à fes

pipes, il en trouva une de callée; auffi tôt il prit la
fuite,
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4 les pattes de derriere. I pourroit de meme marcher
fur les pattes de devant, s’il y étoit exerce.

Uunautre fur une brouette; un autre. qui marche fur

TROISIEME CARRE,
Quelques chats s’étoient accoutumeés àfe fourrer

‘dans un arbre percé pourune pompe. Dans la Cour
où fe trouvoit cet arbre, il y avoit deux chiens fort
acharnés contre les chats. Ceux-ci avoient deja plu-«

fieurs fois découvert des chats dans le creux de cet
arbre, et s’étoient mis à aboyer devant l’ouverture.
Mais les chats leur avoient toujours heureufement
échappé par l'ouverture de l’autre bout. Enfin les
chiens devenus plus fins par tant d’entreprifes man-

quées, imaginerent ün artifice. Celui des deux qui
découvroit le premier, un chat dans le tuyau, s’en

pi alloit'fäins bruit chercher fon camarade. QueÂcelui-
ci dormoit, le premier l'eveilloit, en lui donnant

Li, coup mufeau; c’étoit le fignal pour fe rendre
aulieu marqué. Dès qu’ils étaient arrivées, l’un fe pla-

tn çoit à l’ouverture dutuyau, mais un peu à côté, pour
n'ètre point vu du chat, et fe tenoit là coi, jusqu’à

A

cc que l'autre fe mit à aboyer à l’autre bout. Le chat
voulant fe fauverà l’ordinaire par lé côté qu’il croyoit

H libre,
T7 j q fuite, lerevit plas'depuis. Etoit-ce
as RC d'avoir mal fait fa commiflion; ou la crainte d'être bat-

tu? Note du Trad
1
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libre, étoit pris par le chien en embufcade, fans
pouvoir échapper.

Au bord d’un vieux foffé de la ville de Hambourg,
dont le fond étoit couvert de bourbe et de rofeaux,
une quantité de rats avoient établi leur demeure. Il
y avoit un chien qui favoit bien les prendre, quand
ils cherchoient à fe fauver dans l’eau. Cependant il

lui en échappoit plufieurs, parce qu’ils plongeoient.
Mais on pouvoit de l'oeil fuivre leurs traces du fond

de l’eau par les bulles que leurs pas faifoient mon-
ter à la furface. On découvrit par là que les rats re-
Yenoient toujours au même bord, d’où ils étoient
partis, par un détour en demi cercle, tantôt plus
petit et tantôt plus grand. Le maître du chien ap-

“pella celui-ci deux ou trois fois, à l'endroit où il
jugeoit que le rat devoit fortir, afin que le chién put
Ze jetter deffus au fortir de l’eau. Cela fuffit au chien
pour comprendre la chofe et prendre fes mefures de
‘Tui-mèmee. Quand ilarrivoit donc qu’un rat lui échap-

pât, il fixoit les yeux fur l'eau, jusqu’à ce qu’ il'put
eltimer l'étendue de la courbe que décrivoiît le rat
‘Alors il alloit fe pofter à l’autre jambe de l'arc et ne
manquoit jamais’ fa proie,

QUATRIEME CARRE,
Les Chardonnerets et les ferins apprennent aife-

ment à fe fervir dé leur bec et de leurs pattes pour
faire monter l'auget, où ils ont leur manger, et le

dez

AT ere M EE

rs VENT MST TS
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dez attaché à un fil, qui leur fert à tirer leur eau,
d’un verre placé plus bas. Ils favent fort bien ame-
ner l’un et l'autre ct les tenir ferme, jusqu’à ce qu’ils
ayent alfez bu et mangé.

Des pigeons dreffés à cela, reviennent de bien
loin et en peu de tems à leur colombier, avec une
Lettre qu’on leur a atachée aux pattes. On fe fert
furtout de ces pofiillions à Alep -et Alexandrette,
pour avoir promptement des nouvelles, de l’arrivée
des vailfleaux.

Mais il elt étonnant qu’on puilfe dreffer un ferin
de Canarie, qui elt fi timide, à prendre une méche
allumée dans fon bec, et à mettre le feu à un petit
‘canon, fans craindre l’explofion, qu’il prévoit, pour

l'avoir fouvent entendue. On s’en étonnera moins
quand on faura qu’on a imaginé un moyen d’affoi-

blir louie de ces oifeaux, ou mème de les rendre
entièrement fourds

2: fra 77
Une’

Le Traducteur à vu des [erins de Ganarie, choilir'entre

deux Alphabets rangés par lettres détachées en arc, des

vant ‘eux, les lettres nécellaires pour écrire tous les
mots qu’on leur difoit, quelques baroques qu’ils fuf-
fent. Ils apportoient chaque lettre dans l’ordre qu'exi-
geoit.le mot. Pour les embarraiTer, on leur propofa un”
mot où entroient trois’l. Ils prirent les deux premiers

des Alphabets, et pour faire Je troifième ils allerent
querir le’premier du mot même. Ils marquoient'auffi
Pheure avec les chiffres difpolées de mémom,apres l'a
voir vue à une montre,
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Une couple d’une certaine efpèce d’oifeaux en-
trelace une feuille de palmier avec des brins d’her-
be, et la joint fucceffivement à d’autres, pour en

faire un nid, en forme d’une bouteille d’ofier, qui
feroit fufpendue à l’arbre. Le fond de ce nid eft un
tuyau dont l’ouverture inférieure (b) elt fi étroite,
qu’il ne peut y palfer qu’un oifeau feul à la fois. Le

tôut forme un tillu fort artillement travaillé, ét fi
ferme, que la plnie ne fauroit pénétrer jusqu’au de-

dans du nid, où les oeufs font places et couves.
L’un des côtés n’elt pas entièrement ferme, enforte
qu’il peut paller un peu de lumière à travers le tiffu:
On“prétend avoirremarqué que les oifeaux qui font

ces nids, tournent cette partie foible du côté d’oix
ils attendent le moins de tempêtes, de pluies et de
froid, enforte que le côté fulide met tout le nid à
couvert de l'intempérie du ciel.

Que-penfez-vous, mes amis, de cette indulirie

des animaux Ces bêtes n’auroient-elles pas une
are et de la raifon, quoique celles-ci n’égalent pas
l'intelligence humaine? Vous n’en fauriez douter.

PLANCHE
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ver"J homme parvient aifément à fe rendre maître des

animaux, même de ceux qui ont le plus d’adreffe,
de rule et de force. On a repréfenté ici, à gauche,

la manière dont on prend les finges. Quelques gens
cherchent uh endroit, où l'on puille voir du haut des,

arbres, ce qui fe palle en bas; ils ont un vale avec
de l’eau, où ils [e lavent le vilage; enfuite ils verfent
Veau, mettent de la côle dans le baf…fin, le retirent

et fe cachent. Voilà le piége drelléaux finges. Ceux-
ci defcendent des arbres, dès qu’ils fe croient feuls,
et vont imiter l’action qu’ils ont vu faire. 11s fe bar-
bouillent les yeux avec de l’eau de côle, enforte qu'ils
ne peuvent pas voir et tombent ainfi vifs dans les
mains des chafleurs qui les guettent.

Le limier que vous voyez au milieu de la plan-
che, découvre à la pifte les traces de la bête qu’il
pourfuit. Il court pour la furprendre dans le gite,
ou il donne à connoître en aboyant, que le gibier

n’elt

Chien qu’emploient les chaîleurs pour découvrir le
gibier.
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n’elt pas loin; et lorfque le chalfeur voit le gibier à
fa portée, il tire deflus.

Le lévrier chaffe au lièvre, l’atteint à la courfe,
le prend et le remet à fon maître. Le chien couchant
apprend à s’arrêter devant les perdrix, ou les bécaf-

fes, et à lever la patte au moment qu’il les apperçoit
dans l’herbe. 11 y a des chiens qui le jettent à l’eau
pouraller querir les canards etautres oifeaux aqua-

tiques que le challeur a tués.
LA

“SECOND CARRE.
Voilà qu’on force un fanglier. Deux chiens ont

pourfuivi la bête, l’ont prife par les oreilles et l’ont
tenue, jusqu’à ce que le chaffeur foit furvenu, ait
tiré fon couteau-de-chaffe et en ait tué da bête, qui
criehorriblement. Le fanglier furieux a tué un chien
et bleffé un autre.

 Plusloin, voilà toute ûne troupe de fangliers,
qui fe lèvent. L’un fe jette fur le chaleur, mais il
eft fl'aveuglé de rage, qu’il ne voit pas le fer aigu
que l'homme lui préfente, ou qu’il ne craint pas de
s’y blelfer. Le chaffeur dirige donc fon épieu dans

Ja partie Ja plus foible du corps du fanglier, et l'es
tend ainfi mort fur la place.

à TROISIEME CARRE.
Voyez-vous ce chat f[auvage comme il étend la

patteapres cet aifeau pendu là? M voudroit bien l’a-
“ue

Voir
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voir; mais il ne fait pas: que fon avidité va le jetter
dans le piège et liii couter la vie. Car dès qu’il voudra

arracher l’oifeau, cette barre d’enhaut tombera fur
lui, avec le poid qui y eft attaché, et l’écrafera.

Ce renard là a été pouffé par une femblable gour-

mandife à s'approcher de l’appât, qu’ènavoitmis dans
ce fer. Mais au moment qu'il croit fe faifir de fa
proie, les fers fe joigrient fubitement, et il elt prié
au dépourvu. 24

Cette loutre veut aller à l’eau à [on ordinaire

pour prendre du, poillon: mais elle rencontre un
obftacle en fon chemin; on à tendu en travers quel-
ques fils qui l’arrêtent. Il lui elft facile de les ronger
elle le fait; mais un billot armé de pointes de fer,
lui tombe fur le corps et la tue.

Dans le lointain on voit la chalfe du fattcon. Ce-
lui-ci avec fes yeux perçans fe tient coi fur le poing
du chaffeur, guette et regarde, l’il ne le préfentera
point quelque proie, qui lui convienne., Dès qu’il en
apperçoit une, il part de la main, prend l’effor et
va fondre fur l'oifeau, où fur la bête à quatre pieds.
La viteffe du chevreuil et la force du cerf leur font
inutiles pour fe garantir eux et leurs yeux des atta-

ques de cet ennemi.

QUATRIEME CARRE.
La pêche le fait de différentes manières; Les

Pêcheurs y employent des filets (1) qu'ils tirent fous.

l'eau,
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Veau, ou un petit'filet (2), attaché à une longue
perche, ou bien de naîles (3), ou bien de filets en
entonnoit, tendus à des cerceaux,.qu’on met dans
Feau, afin que les poilfons y entrent et s’y pren-
nent fans pouvoir en reflortir, non plus que d’un
labyrinthe. On pècke auffi le poilfon à la ligne, en

l’amorçant avec un.ver attaché à l’hameçon (qui elt
un crochet de fer recourbé) que le poilfon avale avec
l'appât. Sous ce pont (celui de Dêffau, vous voyez

un engin àprendre le Saumon; vous en voyez toms
ber l’eau. Ie Saumon qui nage toujours contre le
courant, ‘faute avec effort fur cette machine, entre
dans le trou d’où l’eau fort et le trouve pris fans
reffource.

"PLANCHE QUATREVINGT-
DOUXIEME.

(A-ABBLE LXXXVIIE,

PREMIERE BANDE
2di vaut bien la peine de voir et de fe faire expliquer
TPufage du plan inclmé Kfig. 1.), pour charger fans
peine un grand fardeau furun chariot; comment on
Peut fendre un bloc de pierre ou de bois avec un
.coin'( fig. 2.);'comment on peut preffer fortement

quelque chofe au,moyen d’une vis (fig. g.); com-

X 4 ment
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ment la balance romaine fert à peler toutes fortes de

chofes (fig. 4); comment il fe fait, que de deux
hommes, portans un fardeau fur une barre ou per-
che (ün levier), l’an (a) porte plus que l’autre (b),
parce que la charge elt plus près de lni; comment
avec un levier (fig. 8 et 9.) qui a fon paint d'appui
en a, on fouleve une charge 8 et on la fait changer
de place. :F-

SECONDE BANDE J

Il y avoit une fois un Roi, qui fit fdire un vaif-
-feau fi grand, qu’on n’en avoit jamais encore vu de

pareil. Ce vailfeau étant achevé, il s’agilfoit de le
tirer de delfus la terre et de le mettre (lancer) à
l’eau. Mais on fetrouva fortembarraifé. Le Roièut
beau faire venir une grande quantité d’hommes de

toutes les parties de fon royaume, pour trainer,
pouller ou lever ce vaillean; il fut. impoffible d’en
venir à bout et d'accomplir les defirs du Roi. Il fit
donc publier dans fes Etats et ‘chez les étrangers,

qu’il donneroit une grande récompenfe à celui qüi
inventeroit un moyen de tranIporter fon vailféau du

chantier. (Le chantier c'eft la place où on bâtit les
vailleaux.) Peu de tems après-la publication, 1l fe
préfenta un homme, je crois qu'il s'appelloit Atchi-
mède, qui s’offrit à lancer cette grôffe rnachine à
l'eau. I proniit de prendre de tèlles mefures, quele

Roi
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Roi n’auroit pas befoin, pour éxécuter fon delfein,
de plufieurs milliers, pds même d’une centaine d’homs

‘mhès; mais que le Roi lui feul, fans aucune aide, fufs
firoit pour 1nettré lé vaifleau à flot. Cette promelfe
‘donnd un‘grand'étonnementau Prince, qui ordonna

‘à tous fes ofliciets de rendre des honneurs diltinguës
‘à cet artifte habile, et de faire tout ce qu'il voudroit.
‘Aréhimèdé [aYoit nñe fcience, qu’on appelle Tes mas
‘théfétiques, ‘et furtout la méchahique, qui en eft
dnie-partil.- Au moyen’ de cette ftience il étoit en

état de ménager fi bien les forces, que le Roi ent lA
faüisfaction de lancer de fa propre main à leäu, le
äifféau qu'il avoit fait faire, et d’éxccuter lui feul,
ce doiitles forcesrénnies de mille hommies n’avoïont

aüparävant pas'pu'vétir à bout.
Etes-vous curieux,'mes amis, de favoir, coms

ment l’ancieh*Mathématicien ‘‘Archithède éxécuta

cette ‘entreprile}' apprenez à conndître le levier, la
poulie;’le tour et leur ufage. La figure 10. représ
fénte un tour. Les’pignons- de la roc a s’engrènent
dans les dents déla roue b, A l'arbre de cette roue
eft attachée uhé‘corde, À läquelle tient le fardeau,

qui ‘doit étre folévé Tci avec une force de dix
livrés qu’employé’cet hômmie, il leve uh poids de
Acux millé cing cens foixante livres.

*-Lafigure 11. vous fait voir, éomment une chârge
le tënt livres, foutenue par deux cordés, eft tenue
ainli en équilibre par cet homme K, avec une forre

K a de



148 PLANCHE QUATREVINGT-DOUZIENE. T. LXXXVIL.:

de cinquante livres, et peut être enlevée avec-une
force tant soit peu plus grande.

La figure 12 reprefenté une machine, nommée
le polyfpalie; où le fardeau elt foutenu, par quatre
cordes, enfurte que chaçune de ces cordes ne porte
qu’un quart de la maffe. De là il s’enfuit qu’un hone
me n’a qu’à tenir cette corde ayec. une force de qua-
rante livres, pour tenir én équilibre un poids de 1,69.

En employantaipfi dix poulies,.un hommefoutien-
dra avec une force de cent livres, un poids de mille,
et le foulèvera, avec un peu plus de, cent. aiy.s*

La figure 13 doit repréfenter un baromètre. Çet
inftrument confilte en un tube, ou tuyau de verre,
‘ouvert par le bas et fermé par en-haut, rempli de
vif-argent,, que la plus ou moins, forte prellion de

l'air fait monter dans le vuide, au haut du tube, ou
defcendre dans le.globe, au bas, de l’inffrument; le
baromètre indique le btau,tems,en montant, .ct la
pluie, le vent ou l’orage en baiflant; parce que l'air
ferain et pur, étant.plus péfant,et plus élaftique, le

fait monter; et que l'air humide et plein de vapeurs,
plus léger et plus foible, laiffe tomber le vif-argent,
En haut à la tête de Ja colonie de vif-argent,
il.y a une mefure et une aiguille mobile, pour mars
quer les hauts et les bas. Ordinairement on lit. fur la
mefure ‘ces mots en allant de haut en’ bas: Fems
jee téms confiant; beau tems; tems variable; pluie 01
veut; grande pluie; tempiète.

La,
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La figure 14 repréfente un thermomètre, ou
infirument qui marque les divers degrés de chaleur
et de froid. C’eft auffi un tube dé verre, rempli en
partie de vif-argent ou d’efprit-de-vin coloré. Plus
il fait chaud, et plus la liqueur monte dans le tuyau
plus il fait froid et plus la liqueur defcend bas;
parce que le froid la condenfe et que la chaleur

la dilate.
La figure 15 vous fait voir un hygromètre, qui

‘marque l'humidité, ou la féchereffe de l'air. Une
corde à boyau A defcend en B en paffant fur plu-
fiéurs poulies. Quand l’air devient humide, il fait
gonfler la corde, qui fe contracte et fait monter le
poids et l'aiguille dy cadran. En devenant fec, il dif-
ténd la corde dans fa longueur, et l'aiguille defcend
en À. Il y a des hygromètres de plufieurs fortes.

ss
La figure 16 vous donne l’idée d’un manomètre

ou melure de l'air, (mefure de la péfanteur de l'air.)
Il elt compofé d’un globe de verre creux et vuide
d'air, alfujetti à un fléau de balance, et tenu en
équilibre par un contrepoids. L'air devenant plus
pefant, et preffant davantage, foulève le globe,
comme l’oeuf elft foulevé par l’eau falée. (Voy. Tab.

LIV,) L'air plus lèger foutient moins, et le globe

baille.
“On a encore des Pneumométres, ou mefures

du vents

K3 La
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La figure 17 elt une image de la pompe. Le
bout inférieur du tuyau-elt enfoncé dans l’eau. A ce
bout il y a une foupape ou valvule en a, qui s’ou-
vre, pour donner pallage à l’eau dans le tuyau, lors-
que le pillon eli tiré en haut par le bras de la pom-
pe, qu’on appelle manivelle ou brimballe, et que la
valvule en bfeferme. Ainliletuyau feremplit d’eau,
depuis la valvule d’enbas jufqu’au piflon. En baif-
fant ce dernier avec le bras de la pompe, l’eau pale
par deflus, au travers de la valvule (upérieure ou-
verte, et s'écoule en dehors par ce.

La figure 18 elt un inftrument, qu’on'appelle
la fontaine de Héron. C'eft un vale de verre, au cou
duquel eft affermi un tuyau de verre, ouvert par
les deux bouts. Si on tire en fuçant par ce tuyau,
Vai, du vale et qu’on plonge fubitement le tuyau par
un bout dans l'eau, celle-ci entre dans le tuyau,
Veut-on voir une fontaine ou jet-d’eau, on n’a qu’à

fouffler fortement dans le cou du vale, l’air y Âe-
vient élaftique, prelle fur Peau, enforte que celle-ci
monte dans le tuyau, et jaillit.

La figure 19 eft une arquebufe à'vent. Au de-
hors elle reflemble à une arme à feu; .mais au de-
dans elle elt tout autrement corifiruite. Au bas il
y a une pompe, au moyen de laquelle on comprime
fortement l’air, dont on remplit la culale, ou le
globe de cuivre, a. b. cd. Si Lon donne à cet air
comprimé une illue en c, l'air en fort avec violence,

énire
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entre dans le canon de l’arquebufe, poulfe la bale
ou la charge de dragée, avec la même force que
feroit la poudre enflammée, dans un fufil.

La figure-20 repréfente la pompe à feu, qui eft
fi néceffaire, et par le moyen de lagnelle on éteint
unincendie, ou l’on en arrête les progrès au lieu que

fans elle, le feu réduiroit tout à la ronde en cen-
dres. Elle a deux cylindres, dontles pilions fc levent
et fe baillent alternativement. En O il y a un rcfer-
voir, dont l'eau monte fuccelfivement en f. m. par
les mêmes moyens que dans la pompe, quand on
lève ce pilton-ci jufqu’en A. En baiffant celui-ci on
fait monter l’autre, qui attire l’eau de fon côté la val-
vule en f. m. fe ferme, et l’eau entrée dans le pre-
mier cylindre, elt preffée avec tant dé force, qu’elle
pénètre par une valvule en h. dans le corps de là
pompe b.c.a.d. Le pallage de l’eau dans ce corps
elt repréfenté de l’autre côté en c. Dans ce vale, il
y a,un tuyau, comme dans la fontaine de IIéron.
L'eau en entrant poulle fucceffvement l’air dans un
petit réduit fous a. d. qui réagit fur l’eau de manière

-que celle-ci jaillit avec violence par le tuyau en e,

TROISIEME BANDE.
Un Bourguemaître de Magdebourg, nomme

Othon de Guérike, inventala pompe pneumatique
par le moyen de laquelle on peut tirer prefquetout

K 4 Pair
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1

P r xactitude. Guerike
étant en anibaflade fit, en préfence de l'Empereur et
de la Diéte alfemblée, des expériences, qui excitè-

rent l’étconnement de tous les fpectateurs. Il prit
deux demi-globes de métal a. b, qui joignaient exa-

j ctement, et formoientainli un globeentier creux, de
trois quarts d'aune ou de dixhuit pouces de diamè-

tre. Il pompa'Pair hdèrs du corps de ce globe, en-
forte que l'air extérieur agifoit feul'fur les deux
denai-globes, pour les prefler l’un contre l’autre, fans
‘quelaréfiftance d’unairintérieur balançät{onaction.
On s’imagina, que deux homunes tirant chaçun de fon-
côté l’un des deux hémifphères, par les anfes qu’on

Y avoit pratiquées, ils les fépareroient fans peine.
Mais ‘Othon de Guérike fit attelet à chaque demi-

1 l’air d’un corps creux de métal ou de verre, et y
Ï “former un vuide. Cette invention en fit naître quan-

ticé d’autres; parce qu’on s’appliqua à étudier la na-

ture avec lus d'ardeu et d’e

globe huit vigoureux chevaux et ces feize chevaux,
avec tous leurs efforts, ne furent pas capables de fé-

parer les deux hémifphères, c. a. d. de vaincre la
preffion de l'air fur les deux demi-globes. Guérike
au contraire montra qu’il pouvoit les féparer dudoigt,
en tournant la clef d’un robinet, et donnant ainlien-
trée à l’air dans le corps du globe.

prete meme ME

 QUATRIEME
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QUATRIEME BANDE.
Voici un moulin à bras, fig. 22. Un homme à

J'aide d’une manivelle. À. tourne une petite meule
fur une autre. H broye ainfi des grains de moutarde

avec du vinaigre, pour en faire de la moutarde.

La figure 23. vous offre une machine à battre le
grain. Un cheval attelé au bout d’un bras A. B.
tourne en cercle, et fait aller une roue, dont les
dents s’engrénent dans uve lanterne celle-ci meten
mouvement un tambour, qui fait jouer les fléaux,

en leslevantetles laillant enfuite tomber fur les épics
rangés dellous; et ces coups de fléau font jaillir les

grains hors dela paille.

La figure 25. repréfente une grande roue qu’un
homme fait aller en (fe mettant dedans et en mar-
chant comthè s’il vouloit monter, enforte que l’ar-
bre qui fert d’axe à la roue fouleve des fardeaux con-
frdérables, Cette machine s'appelle la grue; la roue
avec fon axe s'appelle un our, quand la machine
efl: horizontale: fi elle elt verticale, on la nomme
cabefian,

Dans les figures 25 et 26 vous voyez des mou-
lins-à-eau, c. à. d. que l'eau met en mouvement,
Dans-la premiére l’eau tombe fur les auhes de la
roue, et dans là-feconde elle ne fait que pouller la
roue en deffous an moyen de [a rapidité. On fe fert
de la prèmiere tréthode quand on a peu d’eau, et

K 5. qu’il
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qu’il fautla ménager parce que çette méthodeajoute

à la rapidité du courant, toute Ja force du poids de
l’cau; et il fuflit d’un filet d’eau de la largeur de quel-
ques pouces, pour faire jouer de grandes machines.

La figure 27 reprélente un moulin fur bâteau.
Le courant rapide du fleuve donne contre les aubes
de la roue, et met ainfi l'axe et toute la machine en
mouvement. Le bâteau eft attaché au'’rivage à des
pieux, ou arrêté avec des ancres, de peur quelle
courant ne l’emporte.

PLANCHE QUATREVINGT-
TRE[ZIEME.

TAB. [LXXXIX,

PARTIE D'ENHAUT. pu

J] y a quantité de machines pour aller pareau. Les
Gondoles font des bateaux couvertset ornés, quine.
fervent qu’à des promenades et à des parties de plai-
fir; on a des bâteaux, des prèmes, des efquifs, etc.;
Ici à gauche, vous voyez une galère, qui va à la
rame et à la voile. Les voiles de celle-ci font calées,
et enveloppées autour des Vergues. Des deux côtés
les forçats levent une quantité de rames.

Ad milieu on voit un Yacht; c’eft un petit bâti-

ment, fait pour aller fort vite à la-vaile;. des deux.
côtés
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côtés il y a des poutres ou femelles, qui débordent
à la façon de balanciers, pour aflurer l'allure du bâ-
timent, et empêcher qu’il ne fe renverfe fur le côté.

À droite elt un vailfeau de guerre, armé de plus

de cent pièces de canon, À chaque coté dy batiment
il y a quatre rangs d'écoutilles l’un fur l’autre, ou
quatre étages de batteries pour tirer. À la proue (c.
à. d. fur le devant du vailfeau elt l’éperon (1.);.
une poutre qui avance en avant hors du vaiffeau. A
Péperon tient le mât de beaupré avec deux vergues.
te.) Le mât de mifaine et le grand mât (celui du mi-

lieu) ont chacun trois voiles; le mât d’arriere on
d’artimon n’en a que déux. Sur les hunes, fortes
de galleries au haut des mâts (6), il y a des fentinel-
les, chargées de prendre garde à tout ce qui fe pale
à l’entour, (comme p. ex. s’il vient un vailleau, ami,
ennemi, ou corfaire; sil {e montre quelque terre,
quelque écueil, etc.). Ces cordages (4) ou haubans.

tiennent les mâts ferme, ,et fervent d’échelles pour
monter aux galleries. Sur la poupe elt le pavillon,
une pièce d'étoffe, ou un drapeau, avec les armes.

du pays dont elt.le vailfeau. Au haut des mâts font
les banderoles. Derrière le vaifleau elt le gouver-
nail, à l’aide duquel on dirigea courfe du bâtiment.

Les ancres font à la proue. “Ce font de grands cro-
chets de fer, qu’on jette dans la mer pour arrêter le

vailleau, quand il en eft befoin. Une feule ancre
pêle plus. de deux mille livres, et les cables des an-

Ccres

ä
sotf

Te
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cres plus de treize mille (apparemment de toutes les

ancres enfemble.) Le cable de la grande elt de l'é-'
pailfeur dela cuiffe d'un homme. I faut plus dè qua-®
tre mille gros chênes pour batir un vailfau de guerre
comme celui-ci; et il‘a befoin de cinq céns jufqu’à
mille hommes d'équipage.

A gauche dans le lointain paroît un Fanal ou
Phare; c'aft une haute tour, fur laquelle on allume

i, du feu la nuit, pour éclairer les vailfequx, ou plutôt
A pour les avertir que le passage eftpérilleux; quel'é-

quipage doit fe précautionner, et quelle eft la ronte
qu’il faut prendre. 11 y a une flotte à droite, qui fe

“prépare à un combat naval,

PARTIE DENBAS.
Voyez ici un ,vailleau de guerre coupë parle

milieu, de la poupe à la proue, Delfous eft la quille
(1) une grofle poutre, à laquelle font attachées les
côtes ou grandes pièces de'bois recourbées, qui for-

I ment les flancs ou la carcalle du vailleau, et qu’on
recouvre enfuite de fortes planches. La quille porte
tout le bètiment. Derrière on voit le timon (3) ouM

lé gouvernail. Le Pilote chargé de'la'conduité du

la manivelle qui rentre dans le vaiffeau jufqu’à la
dunette de l'arriere, et qui fett au Pilote à diriger

T

vailfeau, obferve foigneufement Ta'bouffole et les
k

font

péndules (auffi bien que les Altres). Cesinftrumens
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font dans la géfole (4) près de la dunette de l’ar-
rière (5) qui elt le logement du Capitaine. Au deflus
de cette chambre, il y a plufieurs autres pour les

officiers (7). Plus haut elt le château de poupe (8-y
muni de pavefade (9.). Le bord fupérieur du vaif-
feau s'appelle le Bord: d’ou viennent plufieurs ex-"
preffions, comme Babord, Stribord; qui indiquent

es deux côtés, celui-ci le droit et celui-là le gau-
sthe: vailleau de .haut-bord, pour dire un, grand
vaiffeau: aller à bord, pour dire s'embarquer, mon-
ter dans le vailleaü: avoir des gens ou des marchan-
difes à bord, ou fur fon bord, pour dire dans fon
vailfeau. Le bord elt plus haut que le #illac, qui eft
le plancher fupérieur du vaiffeau., Les vaiffeaux ont
plulieurs étages l’un fur l’autre; on les appelle ports.
Ainfi on dit: le galère n’a qu’un pont; un vai[feau de
deux ponts, etc. L’efpace au fond du vaifleau s’ap-

pelle le fond de cale. Dans le fond de cale elt 1e lei,
une charge nccellaire pour empêcher le vailfeau. de
fe renverfer: outre cela il y a toutes fortes de pro-
vifions de bouche, des tonneaux d’eau; des muni-
tions de guerre, de la poudre, des boulets; des
magazins de cordages, de bois, d’etouppes pour.ré-

parer le navire.

PLANCHE

il a
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"Le moulin à ventfigure 38. a quatre volans ou ailes
P- Gr. s. que le courant de l‘air’prefle ‘et fait mod-
voir. Les ailes font'aller lé grand arbre-et lé fouet
h. a. g. dont les dents s’engrènerit dans les fufeanx
de la lanterne i. b. Cette lanterné a pour fwppore
‘une axe, à laquelle tient en fufpens une pierre de

meule k, o. d. qui toürne {ur un autre meule dor-'
mante. Ce mouvement écrale et réduit en farine les
grains de feigle ou de bled, qui tombent de là Tré
‘mie C. M. entre les meules par un conduit en forme

de foulier. "80 42455414 5Dans les moulins X'fcie, les'fcies‘h. g. et Le.
vont de hauten Bas parle moyen d'une manivelle dé
fer qui tient à l'arbre ou à l'axe ‘dè la roue a. LL
L'arbre qui doit être fcié ‘en planches, avarice un
peu à chaque coup ‘dé'fcie; par un ’méchanifme ét-
rangé exprès porir’celX. Ceft un fpéttaclé trèe-agréas

ble pour un amateur des arts, que dè'vbir et d’exäs
miner des machines fi bien inventées.

Dans les moulins à pilon, l'arbre de la roue leve

en tournant les pilons c. d. e. f, et les laile enfuite
retomber, L'arbre a des levées, ou petites pièces

de
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de bois en faillie, qui faififent les méntonnets, au-
tres pièces de bois attachées aux pilons, et les laif-
fent échapper, après les avoir levées affez haut.

Il faudroit avoir bien peu de curipfité ét peu
d’envie de s’inftruire, pour-porter une montre, fans
fe mettre en peine de la manière dont s’executent ces
mouvemens llréguliers, qui marquent le tems. Le
meilleur moyen de s’en infiruire, eft de le faire
montrer par un horloger toutes les pièces d'une mon-

tre, avec leurs rapports et leurs liaïilons. On verra
qu’iliy a dans une boite A: nommée le tambour, ou
barillet, un reflort d’acier, dont l’un des boutstient
à l'arbre dn barillet G. et l’autre au tambour même.

Lorique le reffort eft entièrement relaché, que la
petite chaîne de la fulée d.-elt entortillée autour 3

du tambour, c’eft à dire lorsque la montre eft ecouléà,

-il faut la remonter de nouveau. Cela fe fait en faifi£-

fant avec la clef de la montre, l'axe de la fufée, et
“en la tournant de'forte que la chainette repalle du
>gambour fur la fufée, et que le-reflort elt réplié fur
lui-même et tendu; de manière que cette chainette,
‘tirée’ par le reflort, feroit tourner rapidement la
‘fufée, fi les dents de la roue, qui y elt attachge n'ar-
rêtoient fon mouvement, par les eflorts qu’il luï faut

faire, pour mettre ‘en‘"jeu tous les autres rouages,
auffi bien que l'aiguille des heures et celle des minu-

‘tes. L’uniformité du nitouvement elt l’effet d’un ba-
lancier très-fin d’acier h. Au deflus du balancier«eft

la
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la roue de rencontre. Le balancier h. peut être ac-'
courci au moyen d’une petite roue et de quelques
deûts, dans lefquelles elle s’engrène, quand on veut

rendre les vibrations plus courtes et plus rapides.
On peut de mème rendre le balancier et fes vibra-
tions p:us longres, enforte que la montre aille un
peu plus lentement qu’elle n’alloit auparavant.

IL y a quelques fiécles qu’il falloit le Contenter
de cadrans folaires; de clepfydres (ou horloges à
éau) et de clepfammies (ou horloges à fable, com-
munément malnommées clepfydres); les horloges à
ro uage D ayant êté inventée que depuis le quator-
zieme hécle. Les horloges à fable, figure 32. font
foit fimples. Elles ont deux vales a. b. de verre, l’un
fur l’autre, et joints par leur ouverture, dans les-
quels il y a quiant de fable, qu’il en peut paller dans

‘une heure, (dans trois quarts, une demie, ou un
quart d’heure) au travers d’un pétit trou de commu-
nication, pratiquée entre les vales. -Quand le fable
ef écoulé, on tourne l’horloge, en forte que le vale
plein de fable fe trouve en haut.

Celui qui a une connoillance diltincte de la pofi-
.tion de la terre pat rapport au foleil, comprendra
ailfement la manière de faire des cadrans folaires,
On trace des deux côtés d’une furface platte, (d’une
planche, d’unetolede métal, d'une pièce de marbre)
uncercle, qu'on partageen vingtquatre parties éga-
les, de manière que le centre, les cercles etles points

d’intèr-'
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d’interlection. correfpondans des deux côtés, foient

exactemenit l’un fur:l’autre. On marque les chiffres
1 jufqu’à 129 deux fois fur chaque cercle, et l’on palle

«une .aignille/au:travers des deux furfaces par les cen-
:tres des cercles, perpendiculairement; cette métho-
,de donne un çadran folaire équinoctial, Faites la pos
fer par un,homme entendu.en ces matières,'de forte

-que les furfaçes du cadran foient paralelles à l’Equa-

-teur,. et l'aiguille l'axé de la terre. Pour cet effet
l.faut favoir la latitude du lieu, ou l'élévation du
«pôle, où le cadran doit être placé. L'ombre mar-
.Quera les heures fur la furfape fupérietre depuis l’é-
-quinoxe du printems julqu’à l'équinoxe de l'automne

{depuis le 20.— 22 de Mars, julqu'au 90 se de
Septembre, tems où les jours et:les nuits font égaux).
Le refte de L’année-l'oinbre fe montre en bas. Le

æadran folaire horizontal n’eft pas plus difficile à
Æaire.- On arrange une furface platte fur laquelle on
-veut attacher fon cadran, à un cadran équinoctial,
comme on le voit à la figure 83. On mafquele point
K où doit: être-placée l'aiguille; on tire des quatre

points cardinaux, de l'orient, du couchant, du midi
-et du nord, jufqu’au centre où fe trouve l'aiguille,
des lignes-deftinées à marquer les heures, celle de
l'orient à l’occident, pour marquer fix heures du
matin et du foir, etcelle dumidiaunord, pour mars
quer le midi; les autres Heures le marquent entre
deux à diftances égales; on, écrit .les chiffres, on

L pole

pd é
pes 7 SRE

18
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‘pofe le cadran au niveau horizontalentent; et’ l’on
t attache l'aiguille à la’ hauteur‘dw'‘pôle; et le cadran

folaire eft fait. lAze5>. sebix
L'arpentage -eft l'art de méfater:le‘terrain da

diflance et la fitnation des/lieux,l’ur/ par rapportrà
l'autre. On s’y fert ordinairement’ de finftrament,
figure 34. nommée Aftralabe. C'eftun cercle de mé-

tal divilé par des lignes'et dès .chiffres:en 360 ‘par-
Lo ties ou degrés. Surcette Afirolabe éfiuffermie au pen-

tre du cercle ê: fur,un pivot mobile, une règle:a.lb.
“qu’on peût tourner à volonté ‘tout’ autorir An cercie.

k

un inftrument percé d’un trou étroit, au traversdu-
quel'on vife à l’objet éloigné, dont on. veut connoi-H

à tre la fituation ou -la- diftancé. On-calçule enfuite
l'éloignement et la:‘grandeur de-tes:objets, dont on
n’a point approché ‘ou auxquels on ne pouvoit pas

ù parvenir pour les mefurer; en comparant les degrés

*de l’aftrolabe d’un point d’où ‘l’on æ‘vifé à l’au-.
Ï

tre,wavec la longueur de la'ligné fur laquelle on a
'n fait les obfervations: L?art demefurerainliles objets
pi

j

i i une chaîne d'arpenteur, qui peut'avoir 100 pieds

eft un bel art, qu’on doit tâchèr. d'apprendre, :dès4) qu’on l'occafion. figure 35.-reprélente

ou 10 verges de long: 4.
Les grandeurs truuvées peuvent être réduites à

des moindres grandeurs, en confervant les rapports
au moyen de l'inftrument, figure.36; nommé l’é-

chelle
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chelle de réduction, pour être tranfportées fur le
papier. On a befoin pour cela du Con;-as, figure 37.

La pointe N. de l’aiguille aimantée, figure 38.
fufpendue et mobile fur un pivot, le tourne toujours
vers le nord, préfente l’autre pointe au midi, et mar-
que ainfi en même femsles deux autres points cardi-
naux, l’oricnt et l'occident. Cetteaiguille elt enfer-
mée dans une boète, et conftitue ce qu’on appelle
une bouffole; dont on fe fert quelquefois dans l’ar-
pentage, et'qui elt abfolument nécellaire à la na-

vigation.
Les Navigateurs [e [érvent du porte-voix ou de

‘Ja trompette parlante, figure 39. pour s’aboucher
avec les vaiffleaux qu'ils rencontrent, et dont ils n’o-
‘fervoient approcher d’affez près, pour fe faice enten-
dre à la fimple voix; de peur de le heurter. La voix

‘pafle par et reffort en A plus coñcentrée et par
cela même plus fôrt, qu’elle ne feroit fans cèt
infirument.

Le cornet, ‘figure 40. fert à ceux qui ont l’ouie
dure, pour conduire le fon ou la voix renforcée âu
timpan'de l'oreille. On applique à l’oreille la petite
ouverture À. de l’inftrument.

Celui qui ignoroit les-loix de la Nature tou-
chant le lon, feroit fort étonné de voir fous la voute,

figure 41. qu’on appelle la vouté de la chambre an
Jecret, qu’un hommé, placé en b. entend diftincte-
ment ce que dit à voix bafle un autre, placé en a

L 2 fans

rue idea As
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fans qu’un troifième, placé entre les deux, entende

le moindre mot. Lesvibrations du fon, qui partent
d'A. fe concentrent en B.

Si l'on pofe un verre Jenticulaire ou convexe,
(c. à. d. dont les deux furfaces forment des portions de
globe) a.c.(fig.42.) de maniere à ce.que les rayôns du

foleil donnentau travers, ces rayons se réuniflent et04 fe de l’autre côté point forte
qu’ils mettent le feu à un ccrps combuftible, qu’on
y-a expofé. C'elt par cette raifon qu’on appelle ce
verre, verre ardent, et le point où le concentrent
les rayôns, le foyer. On a aufh des miroirs ardens,
ce font des furfaces concaves, c. à d. des pièces d’un
globe creux, de métal ou de bois très-poli; on en a/

ï

i  aufk fait de glace. Ces miroirs concentrent les rayons
USSR du foleil avec une telle force, que le fer exporé au
H foyer (figure 41 en b.) fond comme de la ‘cire, et
j

"RE que les pierres les plus dures font en un moment
l pt 7 vitrifiées, c’elt-à-dire, changées en verre liquide.

Ce qu’il y a de furprenant, c’eft que le miroirmême
n’a aucune chaleur, et qu’étant dé glace, il ne fe

4 1 a
ToNna pas. N

10 La lentille ou le verre à groffir, ou la loupe (fi-
À gure 43.) elt convexe d’un ou des deux côtés. Les

rayons de lumière qui partent del'objet et f. pour

aller à loeil 0. prennent en traverfant la lentille,
l

d’ ction, comme s’ils partoient de d. et de c.
ainfi

‘une are
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ainfi l’oeil voit la diftanceou grandeur e. f. augmen-
tée comme d. c.

Si le verre eft concave, comme figure 44. les
räyons viluels partant de d. et de c. prennent en
pallant par ce verre une direction, comme s’ils ve-
noient de f.et d’e Ainfi la grandeur d. c, diminue
àla grandeur ef.

Leslunettes, figure 45. font compofces de deux

verres un peu convexes du concaves, un Verre pour
chaque oeil. Les premieres aident aux presbytes, c’eft-
à-dire, à ceux qui ont la vue longue, à voir de près
de petits objets, comme p. ex, les lettres. Leslunet-
tes côncaves fervent aux myopès, c’elt-à-dire, à ceux

qui ont la.vue courte, pour diltingæer les objets
éloignés.

Le verre à plufieurs facettes (ou furfaces,) le
polyedre, figure 46. répète les objets, ou les pré-
fente autant de fois qu’il a de facettes.

Le télefcope,. figure 47. avec lequel on voit les.
objets fort éloignés fur la terre, beaucoup plus près,
et plus diftinctement qu’à l'oeil nud, eft un tube dans
lequel il y a deux verres, (ou davantage) un verre
oculaire concave e. et.uni verre objectif convexe 5.
ou bien comme on le voit figure 48. avec trois ver-
res oculaires convexes, et un verre objectif. La lu-
nette d'approche elt plus foible que le télefcope.

L8 On
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On appelle verre oculaire, celui qui‘elt près de
l'oeil; et verre objectif, celui qui elt tourné vers

l'objet qu'on veut voir.
Le télefcope ou tube-aftronomique, avec lequel

on obferve les aftres, n’a que deux verres, un ocü-

laire et un objectif, tous deux convexes. À travers
de ce tube on voit à gauche ce qui elt à droite, à
droite ce qui elt à gauche, en haut ce qui eft en bas,
et en bas ce qui elt en haut; en un mot,\il renverfe
tous les objets.

La lorgnette, figure 50. elt une lunette àlongue
vub, Où urie forte de petit télefcope, avec,un miroir
plat, où fe peignent les objets de manière que l'oeil

les apperçoit en regardant en 5.
Le telefcope à miroir réunit un miroir concave

et un télefcope.
Loriqu’un objet tranfparent‘et bien éclairé a

figüre 54. envoyé des rayons colorés à travers’ dë”
deux verres convexes b. c. fur tune muraille blan-'
che d. dans une chambre obfcure,' cet objet fe peint

en grand fur la muraille avecfescoùleurs, mais ren“:
Verlé. Une machine de la forte.s’appelle Microfcope
felaire quand c'eft le foleil qui éclaire l’objet; et
Lanterne magique, quand on y employe unë lumière

artificielle.
BANDE M

On l’appelle auf chambre obfcure, quand on prend
une chambre entière pour machine, ou qu’il s’agit
d'objets hors de la machine.
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y BANDE INFERIEURE.
à“ r;tL'architecture, efk l’art qui nous enfeigneàcons-

‘truire des bâtimens fotides, fains, commodes ct
PE

A)

beaux. On érige des colammnes, là où 1] y a quelque
partie de l'édifice à 10utenir, on 1% où il paroit que

des flupports font néceflaires. Chacune des fix co-
16Mncs, quë vois foyez figure 55. elt compofde du
fai you du“cèrps de Ta dolonne-B. de la bvfe A. fur
1âquielle' la colbhie’ repofe et du chapiteau C. qui
d’abord h'a pétrètieété employé quecohime un abri
cüîitre la pluie, et qui'aujourd’hui fért'd’ornement.

mers tre fe ets ay

q+

Figurez-vous prés d'un mür deux colomnes A. B.

I 3488 TRE HEfigure 52. qui portent uné pouire, C. D. Cette pou-
gatt re tie A Istre ornée s'appellera T'Architrave, D. Au-deflus dé’

celle-ci font 1es poutres principales E.F. 6, H, qui
FFT “aaturf FT 0e #5réntrent dans l’édifice pour en foutenir lès plats-

PEttgtee MDI PHaUfonds; les ornemens de celles-ci foritient ce qu’on,

a UT 19* 3 432 F5app elle ja frife,, E, La priie fupérieure de ces pou-
FLAG: 4tres qu de cet entablement, s’appellè la corniche, F."

3 J1IUhb Lt 22 5 #8—On:parle de fix ordres d'architecture qui fe difiin-
gueñt principalemens par Ja forme et là proportion,
dés colomnes! Par. rapport aux colommnes on fait,
plus d'attention à la folidité qu’à l’ornement dans les
ofdres-f; Tofcan et 2. Dorique. L’lonique 3 et le
Germanique 4; font.plus, ornées que les premiers,
mais moins encore.que le Romain ou Compofite'5..

et le Corinthien 6. DIR CGRE UN 2 tPrndse

LA PLANCHE
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3° 05 4STABLE XCL,
NV, ous voyez ici diverfes figures deftinées à expliquer

les loix d'équilibre et du mouvement des folides et.
des fluides .celles de la vifion, de la réflexion et'de:
la réfractian dec ravane do Tnumière ate ainff nana

74e y 8

pAte Lt,»La figure 15-par exemple, repréfente- un Syphon,LA

ouvert par les bouts d'enhaut et d'enbas, dans léquel
l'air ambiant retierlt la liqueux,. dont il eft rempli, 4

lorsqu’on en ferme l'ouverture d’enhaut avec ledoigt,
pour empêcher l'air d’y entrer. La figure 16: ‘eft'tin’
autre Syphon, qui fert à tiret dès liquides, commë”
du vih etc. d'un tonneau, pour les’ mettre dans ‘un’
autre. ,Çe qui le fait en plohgeant l’éüverture A
déns le fluide, et en fuçänt l'air par l'autre ouvèr-
turè B, qui doit être hors deé liqueur, et plus bafle
que la premiere jusqu’à celquelé8yph'on fe remplifle

de fluide. On peut auff plonger le Syphon, plein de»

à

Jiqueur, ce qui épargnera la peine de'fucer:lair.

La figure 21. repréfente une pompe pneumati-
qué, au moyen de laquelle-an''peut;raréfier l'air,

n

vi} à

enfermé dans uticorps de metal-ou de verre, ou l’en-
extraire prefque entièrement.

PLANCHE
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2Jia fphère de vos connoilfances f'etend-elle déia au-
delà-de ces chafes qui font autour de vous à votre
portée? Avez-vous,peut-être déja oui parler de la
figure de la terre .N’avez-vous pas cru, avant qu’on
vous eût dit le contraire, qu’elle étoit une fimple
furface platte; entrecoupee de montagnes, de culli-
nes d’eau, de.mers, de fleuves, de ruilfeaux? Et
ent.effet, comment auriez-vous pu deviner que la
terre eft un globe tout rond; un globe qui ne pend
point à des cordes, qui ne repofe point fur des pi-
Jiers; un globe qui nage fans appui dansl’air, comme
faifoit une bulle de favon un globe enfin très-grand,
très-péfant, et qui pourtant ne tombe pas L'idée
que vous'aviez.de la lune, du foleil et des étoiles,
étoit fans doute-aulfiimparfaite que votre idée de la
terre. 11 le peut que vous ayez,entendu dire de la
lune, qu’elle eft auffi un grand corps rond, avec des
montagnes et des vallées, comme la terrc, et qu’elle
emprunte fa lumière du foleil. Vous favez peut-être
aulh, que le foleil eft très-loin de nous, et qu’il eft
beaucoup plus grand que toute la terre. Mais je
penle pourtant que la connoillance que vousavez de

“L5 ce
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ces'corps céleltes, qui font filloïnidemons, peut
beaucoup s'accroître et fe perfectionner.

Un Alironome, nommé Ptolémée, qui vivoit il
y à plus de deux mille ans, prétendit que la Terre
étoit un globe fitué au centre du monde, où elle
demeuroit immobile; comme cela ‘eft repréfenté
danslafigure 2. Que la Lune C'täurhoit autour de
la terre. Après celle-ci venoit un autre globe fem-
blable à la terre, une planète, nommée Mercure 3,

faifant fa révolution fur un cercle plus grand: ‘Un’
plus grand cercle encore, étoit darcarrière'de la pla->
nèête de Féums .*Eufuite venoit le-Saleil ‘tour-
nant de même autour de la terre, ainfl'qu'il femble.
aux yeux, et que la'plüpart des gens'le croïent:n
Plus haut il affigna leurs rangs aux .planètesvde t
Mars à, de Jupiter 2 ‘et de Saturne‘ ‘et enfin
il prêta à l'innombrable multitude des étoiles fixes,

une marche uniforme autour de-la terre: On divila
ces. étoiles en un grand nombre de conftellations, otrt
d’amas d'étoiles, fous le nom'dé différentes chofes,

"que nous voyonsautourdënous. Danse cerclé que»
J décrit le [oleil autour de nous dans lefpace d'une:

année, on imagina douze figures ou ‘conftellations,
nommées les fignes du Zodiaque, dont voici les noms
et les chiffres. Le Bélier V', le Taureau ÿ;'les Gé-,

maux }K ou IL l'Ecrevilfe"o5',‘1é lion 9, la:
vVeg"4 1fF

LR LE
*w) Deux frères nés enfemblé s'appellent Jumeaux.
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yierge M, la-Balance ou le Scorpion M,
le Sagittaire le Capricorne le Verfeau
et les Poillons X.

Les étoiles ne font pas vifibles de jour, à la
vérité; mais on fait pourtaft la fituation du foleil par
rapport à elles, et coniment il femble avancer d’un

jour à l'autre fous elles, Voilà pourquoi vous lifez
dans les almanacs, que le Printéms commencelors-

que le foleil entre dans la conitellation du Bélier
l’Étélorfqu'il approche de l’une des étoiles, qui com-

pofent le figne de l’Ecreville l'Automne, lorfquele
foleil a paffé le figne de la Vierge; et qu’il entre
dàns celui de la Balance; et l’Hiver, larfqu’il entre
dans le figne‘du Capricorne.

C’eft la marque d’une ignorance profonde de la
Nature et de l'arrangement de l'Univers, que de
s'imaginer que la terre occupe le centre du monde;
et de croire que le foleil, les planètes et les étoiles
tpurnent autour de la terre.

“En vous expliquant la planche quatrevingt-troi-

fième, je vous ai déja dit qu’un homme, nommé
Copernic qui vivoit, il y a quelques centaines d’an-
nées, avoit des idées plus jultes de la fituation’ et de
la tourfe des corps‘ céleftes; ‘que le Soleil eft plus
grand que la terre plus d’un million et quatre cent
mille fois, et qu’il ‘eft au centre des orbites de fes
planètes, felon la doctrine de cet Aftronome, qui

rendit
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rendit auSoleil et aux Etoiles le repos, une fituation
fixe, qu’on ne leuravoit Ôôtée que parerreur. Voyez

la figure 1. Du centre, où, il eft immobile, le Soleil,
ce corps immienfe, darde fes rayons de tous côtés,
etréparid dans teute la Sphère de fon activitéla lumiè-
reetla chaleur. Autour delui roulent dans leurs orbi-
tes, d'abord Mercure, puis Vénus, enfuite notre
Terre avec la Lune, qui fait fa révolution autour
de nous et nous fert deSatellité aprés cela viennent
Mars, Jupiter avec fes quatre Satellites ou Lunes,
et Saturne qui en a cinq.

Le 13 de Mars 1781, Herfchel; Mulicien de
profeffion et grand Aftronome par goût, Allemand
de nailfance, et établi en Angleterre, “où il vit à la
campagne, près de Londres, a découvert une nou-
velle Planète, deux fôis plus éloignée de nous que

Saturne, beaucoup plus grande que la Terre, et
qu'il a nommée la Planète de George, en l'honneur
du Roi d'Angleterre, mais qu’on a depuis nommée’
Uranus. On lui connoit déja deux Satellites, et l’on
foupçonne qu’il en a fix

Un motdelàdiftance énorme deces corps céleltes.
Un boulet qui parcouroit trois milles d'Allemagne
en une minute, s’il ne perdoit rien de fa force dans cet
efpace de tems, mettroit, malgré ce vol rapide, vingt

cinq années à faire letrajet d'ici au foleil. Du Soleil à

Saturne
Addition du Traducteur.
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Saturne il lui faudroit deux cent cinquante années
cing cent julqu’à la Planète d'Uranus, nouvellement
découverte; et fept cent jufqu'à l'Etoile fixe la plus
proche Que les idées que vous aviez de ces cho-
fes dans votre enfance étoient imparfaites!

Entre les figures 1 et 2. vous voyez les planètes
repréfentées dans lerapport de leurs grandeursappa-
rentes. La grandeur du foleil en comparaifon de la
terre vous fera plus facile à faifir, fi vous prenez
pour elle le plus grand cercle de la figure 1, com-
paré aux petits cercles de Mercure, de Vénus, de
la Terre, de la Lune, de Mars, de Jupiter et de
Saturne.

La figure 5 vous fait voir, comment on mefure
la diftance d’un corps en G. du centre de la terre.

La figure 4. elt deftinée à vous faire comprendre,
comment la Lune en B. difparoit aux yeux des habi-

tans de la terre, lors de la nouvelle lune, en nous
tournant le côté obfcur ‘et comment elle fait une
éclipfe de foleil,'en fe plaçant entre la terre et cet
aftre Comment au contraire étant placée en D. et
en F. au premier et au dernier quartier, elle ne nous
montre qu’une partie de {a (urface éclairée; etenfin,

comment

I) faut qu’il y aît ici une faute énorme, ou dans le
calcul, ou dans l’inpreffon. La diftance des étoiles
fixes eft incomparablement plus grande que la diftance
d’Uranus au Soleil. Peut être 700,000 années pour-
Toient avoir quelque apparence de vérité.
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comment fe trouvant en la pofition E. au tems de
la pleine lune, nous la voyons toute éclairée et
l'ombre de la Terre venant à la couvrir, produitune

écliple de lune.
La figure 5. montre les tâches de la Lune et fes

endroits lumineux. Les derniers [ont des montagnes,
entre lefquelles il'y en a, qui furpalTent de beaucoup
en hauteur les plus grandes montagnes de la terre.
Les taches font à ce. qu’on croit des mers et des
vallées.

La figure 6. fert à l’explication de plufieurs ter-
mes et de plufieurs idées de la fcience du monde

fenfible, tel qu’il paroit à nos yeux. En E. on sup-
pofe la terre au centre du monde, “traverfée par
une ligne a. b. repréfentant l’axe du monde, autour

duquel le ciel avec tous les aftres, femblent fe mou-
voir. L’un des bouts de cet Axe a. repréfente le pôle

feptentrionäl, et l’autre b. le pôle méridional. Le
cercle e. p. 0.'s'appelle l'Equateur et partage
toute la Sphère célelte en deux hémifphères ou demi-

globes, le feptentrional et le méridional. Le cercle
q. r. t.u. elt le Tropique du Cancer, ou du nord;
.et h. i. k. 1. le Tropique du Capricorne ou du Sud,
Le cercle h. p. t. 0. marqué par des points, elft l’e-

cliptique, ou la carrière apparente du foleil, qui fe
trouve dans le Zodiaque: v. w« et x. z. font les

cercles polaires. Le point le plus haut de la ligne
perpendiculaire, marquée avec des points, qui eft

au
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au deffus de nos ‘têtes, s’appelle le point vertical
ou le Zenith; le point le plus bas, fous nos pieds,
le Nadir.

Ce n’eft pas.ici lelieu à des inltructions-plus de-"
taillées fur ces matièers. Vous trouverez plus de lu-

-mières fur ce fujet dans la Section XX XVIII du livre
pour apprendre à lire et à penfer, et encore davan-

-tage dans le 4° Volume du manuel Elementaire.

PLANCHE. QUATREVINGT-DIXSEPTIEME.
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ve
Lua-Terre et Tes Mers, les Montagnes et les Val-
lées, tous les climats et les régions de la terre fort

“pleines des faveurs de l’Auteur de notre être; par-
y tout nous Voyons des-traces de fes bontés infinies
‘il ne'faut pour les reconnoître qu’ouvrir les yeux fur
la nature, et ne pas fe refufer aux impreffions que

L

font fur nous fa richefle et {a magnificence. Ce n’elt
que de loin à loin que la puiffance divine éclate pax

“des'événemens terribles, tels que ceux qui nous font

‘ici reprélentés.’
3

PREMIER



476 Pr. QuaTREVINGT-pIXsEPTIEME. TA: XCIII,

PREMIER CARRE.
Quand.les vents agitent la mer et foulevent

les vagues, quand le ciel chargé dé nuages fe con-
fond avec les flots, quand la tempêté déchire les
voiles, brife les mâts et les cordages, quand:les
vagues battent le vailleau et‘ s’élancent deflus, et

‘qu'aucun port ne.peut recevoir et fauver le-navire,
le bâtiment eft en danger d'être brifé et de fairenaue
frage, et le navigateur elt menacé de périr dans
les eaux, S'il arrive que la terre ne foit pas Elqi-
gnée, il fe peut faire quie l'équipage fauve fa vie,
foit en fe jettant-dans des barques,’ foit en nageant
vers le rivage. Voyez-vous comment cet homme
fe fert d’une planche, pour atteindre la terre; com-
ment cet autre en approche deja, et trouve fur le
bord un homme charitable, qui lui tend la:main

Voici encore ‘un homme compatillant et féçoura-
ble, tout prêt à alhfier.lés malheureux. IL s’en
trouvera même qui expoferont leur. propre. vie,
pour fauver celle des autres. us

SECOND CARRE.
Voilà le volcan Véfuve, qui .n’elt qu’à quel-

ques lieues de Naples, capitale du Royaume de ce
nom en Italie, ‘et la réfidence du Roi des deux Sici-.

les. C’eft une chofe terrible d’entendre 1e volcan
mugir ettonner [ous terre, de voir enfuite les flam-

mes
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mes fortir du-fond de ces gouflres, et lancer fort.
loin une pluiesde cendres brülantes et de pierres en-
flammées d'une grandenr énorme; de voir les tor-
rens de lave fortir de la bouche du volcan, (erépan-
dre dans la canipagne et la ravager.

I fait nuit Des pêcheurs jettent leurs filets àla
mer; d'autres prennent du poiflon à la ligne.

av 2

PARTIE DENBAS.
it

a. nCe tablean repréfente les. malheurs arrivés à
Lisbonne, capitale du Portugal. La terre tremble,

les Palais de cette grande ville chanéellent, les murs
‘s’entr’ouvrent, ettombentenrpines. Les habitans fe
réveillent pleins d’effroi, prennent la fuite pour
échapper à la mort, et font enfévelis fous les débris

des bâtimens qui fe renverfent fur eux. Les pères
et les mères veulent eticore fauver leurs chers en-

fans, comme leurs plus précieux tréfors, et fetrou-
vent arrêtés de tous côtés par les débris. Detoutes

‘parts naillent des incendies, et ce malheur achève
d’ôter aux inforturiés toute efpérance de falut. L'air,

yetentit des cris de la douleur et de l’angoille.
Voyez ce qui fe paîle dans cette feule rue, que

repréfente notre tableau. Les decombres des mai-
{ons écroulées bouchent les pallages. Les poutres.
abbatues, les colonnes renverfées, les pierres tom
bées du haut des mailons, les voitures qui venoient:

M donner
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donner du fecours, les cadavres. de ceux qui ont
péri, confondus pêle-mèle, forment un tableau af:
freux de deftruction. Derrière les murs brilés des
palais et des‘temples, on voit-des torrens de flam-
mes s'élever dans les airs.- À -droite et à gauthe
paroiflent quelques infortunés quis’élancenthots de
leurs maifons.

Cet évènement terrible arriva vers PHiver de
l'an 1755. Les fourneaux'brifés, aù l’on avoit mis
le feu pour fe chauffer, ne contribuerent pas veu à

augmenter l’incendie., 10 5 51 Lu 1589
4 1 au crotai

ta

PLANCHE QUATREVINGT-
DIXHUITIÈME.

7

T A B. _XCIV,
Les Cieux inftruifent la terre,

À révéror leur Auteur. 1°“Tout ce que leur Globe enfe1re
Annonce un Dieu Créateur,

eaÀ outl’'Univers nous donne: connoître l'ouvrage de

fes mains. Combien de tems n’a-t-il pas été méconnu

des habitans de la terre, cet Etre infini, unique;
éternel, tout-puillant, l’Auteur de la Nature, le
Père des Efprits, le Bienfaiteur des Etres, auxquels
il donne l’exiltence, ce Dieu dont la Jultice, la, Sa-

gelle,
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gelle, la Bonté font infinies! Et combien peu y en
a-t-il encore de nos jours, qui le connoiffent et
qui le révèrent dignement? Que le nombre des
Chrétiens eft petit! et combien plus petit encore le
nombre de ceux qui l’adorent en efprit eten vérité;
qui l’adorent lui feul, fans lui affocier dans leur
culte, des Idoles ou des images de Saints; qui met-
tent en lui feul toute leur confiance?

Les anciens peuples, tels que les Egyptiens, les
Grecs, les Romains et autres, s’imaginoient que le
bel ordre qui règne dans le monde, étoit maintenu
par une foule d’Etres-au-dellus de l'homme, qu’ils
diftribuoient en trois claffes, en Dieux fupérieurs,
ou grands Dieux, en Dieux fubalternes, et en demi-
Dieux oulléros. Toutes ces divinités, folonla My-
thologie des Poétes, d'Homère, d'Héfiode et d’au-
tres, avoient grande part aux foibleffes humaines,

‘Ils étoient hommes et femmes avoient des enfans,
et tomboient [ouvent dans des voluptés et des défor-
dres honteux. Ils avoient enfemble des querelles,
étoient fuelibles à l'efpérance, à la joie, à l'amour;

fujets à la crainté, à la triltefle et à la haine. Ils
étoient fubordonnés les uns aux autres, fe Mourrif-

foient d’ambroifie et s'abreuvoient de nectar. Ils
faifoient leur féjour, les uns dans le Ciel,» ou fur
le mont Olympe, les autres fur la Terre, d’autres
dans les Mers, et d’autres encore dans les régions
infernales, ou dans des Enfers. Ils avoient le pou-

Me: voir
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voir de fe rendre en peu d’inftans dans les contrées
les plus éloignées, et de prendre différentes formes.
On fe les figuroit préfens et éxerçans leur pouvoir
d’une façon particulière dans leurs Temples, près
de leurs Statues, où on leur apportoit des offrandes
et on leur adrelloit des voeux. Chaque chofedansle
monde, chaque état de la vie hunmine, chaque
condition et chaque profeffion des hommes, chaque
lieu particulier, chaque vertu, et même chaque vice,

avoit fon Dieu tutélaire.
Cette Théologie fébuleufe, telle qu'elle eft pro;

pofée dans plulieurs ouvrages, peut faire un grand
tort à l’efprit et au coeur de la jeunelle. On ne de-
vroit en permettre l’étude aux jeunes gens, qu'’a-
près leur avoir donne une idée vraie de Dieu, affer-
mi leur foi, et formé tellement leur rädifon, qu’ils
foient en état de diftinguer le vrai du faux, le pros
bable du fabuleux et dela fiction,et capables de fe pre-

ferver desimpreffions, qui peuvent faire fur un coeur
mal affermi, les extravagances et les honteux déré-
£lemens de ces divinités prétendues. Aurélie, cette
Mythologie fournit depuis plus de deux mille ans
aux poètes, aux peintres, aux fculpteurs et à d’au-
tres artiftes des fijets et des deffeins de leurs ouvra-
ges; enforte que l’étude de cette futile fcience elt
devenue indifpenfable à tous ceux qui n'oferoient
fans une forte de honte, ignorer la fignification d’un
tableau ou d’une ftatue, ou le fens des auteurs de

la
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‘la Grèce et de Rome ancienne; ni comment on à
fait fervir la Mythologie au plaifir de l’efprit.

Saturne étoit (dit-on) un ancien Roi de Crète,
le père de Jupiter, de Neptune et de Pluton. On
a dit de lui, qu’il dévoroit fes enfans, auffitôt après

leur näiffance; que ces trois fils ne lui échapperent
que par l’artifice de la femme. C'’eft pour fe venger
de cette cruauté, que ces trois étant devenus grands;
chafferent leur père de fon trône, et partagerent

l'Ile de Crète, [on Royaume; de manière que Jupi-
ter eut la partie haute, Pluton la balle, et Neptune
les côtes, propres à la navigation. Cet evenement
hiftoriqué fournit matière aux poètes de feindre:
i. Que Jupiter étoit un Monarque puiflant, le Père
des Dieux et des hommes qu’il gouvernoit le Ciel
par fa puillance, et qu’il lançoit la foudre. 2." Que
Neptune avoit l'empire de la mer, du fein de la-
quelle il faifoit ‘trembler la terre, ou en affermil-
foit les fondemens. 3. Que Pluton gouvernoit les
régions infernales.

A préfent il nous faut voir les figures de notre
tableau.

Elles repréfentent l’aATemblée des grands Dieux»
ou des Dieux et des Déelles du premier rang alem-
blée qui fe tient fur le fommet de l’Olympe, qui eft
une montagne de la Grèce. Jupiter et Junon fon
Epoufe tiennent le haut bout, et font aflis. Jupiter

M3 tient



182 PLANCHE QUATREVINGT-DIXHUITIENE. Tan. XCIV.

tient la foudre en fa main gauche, et Ton aigle eft à
fespieds. Jumon d’un air majeftteux tient le fceptre
en main. Derrière elle eft Iris, fa’meffagère, qu’on
reconnaît à l’arc en ciel; et le paon, qui elt confa-
été à la Reine des Dieux. Apollon, Titan ou Phoe-
bus, fils de Jupiter, couronné desrayons delumière,

et le front ceint de lauriers, joue de la lyre. 11 eft
berger, medecin, poéte, muficien, protecteur des
Mufes, et prédit l'avenir. 11 y avoit à Delphes un
temple d’Apollon célèbre par fes oracles, que ren-
doit une prêtreffe, alfife pour cela fur un trépied,
et qu’on nommoitla Pythie. Derrière Apollon elt la
Déeffe Vefta; couverte d’un voile,-et repréfen'ant
Ja terre. Mercure elt le meflager des Dieux, le Dieu
de l’eloquence, des voyageurs, des marchands et
des larrons; quoique cette dérnière fonction femble
peu convenable à un Dieu. Mais c’eft que Mercure
avoit lui-mème fait le métier, plus d’une fois. 11 eft
ici affs devant Vefta, appuyé fur fon caducée, ou
fon bâton de mellager; et muni de deux ailes à la
tête, et d'autant aux pieds; les dernières font nom-
mées talonnières. Cérès', Déefle de l’agriculture,
couronnée d’épics de bled, tient en main une fau-

cille et s'appuie fur une gerbe. Diane, ou la Lune,
auffi Hécate, Déelfe de la chaffe, fe diftingue à fon
habit de chaffe, à fon arc et à fon carquois, maig

furtout à un petit croiflant (une demi-lune) qu’elle
porte fur le front, et qui emprunte (a lumière de

fon
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fon frère Apollon. Neptun avec fon trident (une
fourche à trois dents, au lieu du [ceptre,) fe tient

en bas, et femble s’entretenir avec Diane. Vous
voyez auffi là Minerve, ou Pallas, Déele de la
Sagelle; on la reconnoit au calque dont fa tête eft

couverte, à la cotte de mailles, et à la cuiraffe, à la
lance et au bouclier. Ce dernier s’appelle l’Egide il
efti,orné, ou plutôt rendu affreux, par une tête de
Médufe, l'une des Gorgones et dont l’afpect pée
trifiät tous ceux qui ofoient le regarder.

On raconte des merveilles de la naiffance de Pal-
las. Les poetes difent, qu'elle fortit toute armée du
cerveau de Jupiter: Vulcain fervit à cette nailfance

car il.fendit la têté à Jupiter, d’un grand coup de
marteau, pour donner pallage à Minerve. Cette
Déelle elt le fymbole de la fagelTe, la protectrice
des, Savans et des Guerriers. On lui donne pour
attribut un hibou, fymbole de la raifon, et un.coq

qui marque Ja vigilance faifant entendre par-là que s
la fagefle ne s’acquiert qu’avec beaucoup de foins et
de travaux.

Vulcain eft affis près de cette Déelle, s'appuyant
fur fon marteau. ‘Ce fut lui qui enfeigna aux habi-
tans de l'Ile de Lemnos, Part utile de forger le fer
et c’eft pour cela qu’il a été honoré comme le Dieu
des forgerons. Ce fut bien malgré lui, qu’il fut logé

dans ce coin de la terre. Jupiter ayant un jour fuf-
pendu Junon fon époufe par les pieds entre le ciel

ç M 4 et
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et la terre, en punition des querelles qu’elle 1uï
faifoit dans fon humeur jaloufe; Vulcain fon fils fur-
vint qui délivra [a mère. Cet office dela piété filiale
mit Jupiter en une fi furieufe colère, qu’il précipità
d’un coup de pied le pauvre Vulcain'du Ciel en bas.
Le pauvre malheureux tomba tout un jour, (il faut
du tems pour tomber du ciel,) et le trouva enfin
dans l'ile de Lemnos. Cette épouvantable chute:le
rendit boiteux, ce qui n’empêcha pas qu’il n’épou-
fàt la belle Décffe;Vénus.  Elleelt afife devantlui;
tenant entre fes bras lon fils Cupidon, qu’elle carelle,
et qui baife tendrement fa mère, en lui paffänt là
‘main fur les joues. A la fuité de Vénus, font deux
colombes, qui fe becquettent à [es pieds, et les
trois'Graces qui s'embraflent, en le tenant derrière

la Déelle.

Mars arnié de pied-en-cape elt affis aux pieds
deVénus fon amante. On accule la Bèlle, d’avoir
eu.un peu trop de complailance pourle Dieu de la
guerre, et de lui avoir fouvent accordé des faveurs,
qu’elle ne devoit qu’à fon mari.

t r

PLANCHE
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‘TT A B. XCv.

PREMIER CARRE
Le indV oilà les neuf Mufes ou Piérides, des Vierges,
Déelles qui font leur féjour fur les monts Parnalle
et Hélicon, où elles s'appliquent à l'étude des fcien-

ces et des arts; dans la compagnie et'fous la pro-

teétion d’Apollon, que vous voyez fur ce;portrait,
élevé dans un nuage, et ayant pour attributs, fa lyre
et tn Carquois rempli de flèches.

1. La mufe Uranie prend foin de l'aftronomie. La
voilà affife dans l'attitude d’une perfonne qui

médite profondement, ayant auprès d’elle une

Sphére artificielle, fur laquelle elle s’appuye,
en tenänt un conipas dans la main gauche.

s. Cälliope préfide à la poélie héroïque. Elle ef
couronnée de lauriers, et tient de la main
droite une trompette. Auprès d’elle on voit à
terre les poémes épiques et héroïques, l’Iliade
 etl'Odyllée d'Homère, et l'Enéide de Virgile.

3 Melpomène eft laDéeffe de la tragédie. Elle eft
parée de vêtemens magnifiques, a chauffé le

v ï M 5 cothurne,
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cothurne, qui relève fa taille, parle:avec élo-

Quence, et tient un poignard à la main.

4- Thalie elt la protectrice de la Scène comique. Sa
tête elt couronnée de feuilles de vigne, ellen'a
Pour chauflure que des brodequins, fourit
avec fineffe, et tient à la main le mafque de
la comédie.

5. Polymnié chante des Odes; on diroit qu’elle fait
des gelies, comme un Orateur, en déployant
un roulequ, fur lequel on lit le mot Suadere,
qui fignifie perfuader,

6. Erato prend foin de l’Idylle et de la pocfie éroti-
que; une guirlande de fleurs orne fa tête; et
un petit Amour ailé fe tint à fon côté, comme
Pour attendre [es ordres, ou pourobtenir d'elle
la permifhion de lancer fes fléches, ou comme

pour écouter les fons'mélodieux de fa voix et
de fa lyre.

7. Clio s'applique à Philtoire. Sa tête elt ceinte
d’une couronne de laurier, et dans fa main, on,
voit la trompette de la Renommee.

8. Euterpeelt Muficienne. Elle porte une guirlande
de fleurs et joue de la flûte.

9. Enfin Terpfichore eltla Mufe dela danfe, qu’elle
exerce et qu’elle perfectionne; elle bat le tam«
bour et dan£e à ce fn.

Pégale,

À
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Pégale, cheval ailé des‘Mufes, fait des caraco-

les fur le fommet du Parnalle ou de l’Hélicon, d’où
il fait naître la fontaine d’Hippocrène, d'un coup de
pied contre terre.

SECOND CARRE
Voilà l’Aurore enveloppée des nuages de l'O-

tient; elle dévance le lever du Soleil, qu’elle an-
nonce; ,elle monte et éclaire de fon flambeau l’O-
rient, qu’elle séme de rôfes, et que dorent les pre-

miers rayons du foleil. Enbas font les trois Graces
fans autre parure que de fleurs. Devant elle, ilya
Un amour, aveuglé pat le bandeau qui lui couvre
les yeux, qui tient fon flambeau à celui d’un jeune
homme ailé et couronné de fleurs, pout allumer ce

dernier flambeau. Ce jeune homme, celt l'Hymen,
]a Divinite tutelaire du mariage.

TROISIEME CARRE.
Voilà le vigoureux Hercule il tient fa maffue fur

l'épaule droite, et de la main gauche il s’enveloppe
‘de fa peau de lion, en s’entretenant avec Efculape,
fils d’Apollon et médecin fameux. Efculapes'appuye

fur un bâton, autour dujuel ün ferpent s’elt en-
tortillée. Hercule eft le pendant du fort‘et redouta-
ble Samfon des Ifraëlites. Vous voyez ici aux pieds

d'Hercule un Sphinx, avec le corps d’un lion et la
tête

EP
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tête d’une belle femme, ornée de rubans ‘et de bon-

cles de cheveux, flottans fur fon fein. Derrière ce
montre paroit Bacchus, un beau jeune homme cou-
ronné de pampres; d'une main il tient une coupe
pleine de vin, et de l’autre fon thyrfe, au lieu de
fceptre. Lui-même elft couvert d’une peau de tigre.
C'eft le Dieu de la vigne et de Ja débauche. A fes
côtés eft Silène, monté fur un âne, et foutenu, ne
pouvant Le tenir à force d’être ivre, par un fatyre,
qui a des oreilles et des pieds de bouc.

Au deffus de ce grouppe, on voit dans les nuées
Janus au double vilage l’un devant et l'autre der-
rière la tête. S’il dévoit repréfentér Noé, on pour-
roit s’imaginer qu’il regarde par derrière, l'ancien

.monde, et le nouveau monde, par devant. Si on le
regarde comme l'image du tems, comme celui qui
dirige le cours des années, qui les termine et les
recommence, on trouve aifément un fensà ces deux

faces; dont l’une contemple l’année écoulée, etl’au-
tre celle qui commence fon cours. C’elt de lui, àce
qu’on croit, que le mois de Janvier ou de Janus a
pris fon nom.’ Les Romains le révéroient' comme
le Dieu de la Sagelle et de la Paix. Ces deux vifages
marquoient fa grande fcience, l’un fa valte expé-
rience du pallé, et l’autre la fage prévoyance de
l'avenir.

A gauche on voit à cheval les deux freres ju-
meaux, Caltor et Pollux, placés au.rang des héros
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ét des demi-Dieux dans le ciel, et entre les étoiles,
fous le nom des Gémeaux. Ils font les Génies pro-
tecteurs de la navigation. De leur tems ils purge-
rent la mer des corfaires, et ils rétablirent la fureté

du commerce. C’elt par ce bienfait qu'ils mériterent
Phorineur d’être placés au nombre des Dieux par les
navigateurs, et d'en être honorés et invoqués. Au
deflus de ceux-ci, on voit dans les airs la fortune, le
pied appuyé fur un-globe, pour marquer fon incons=
tance. Sa légèreté eft ‘encore indiquée par le dra-
peau, ou la voile qu’elle tient, que le vent enfle et
abbaille, et quil fait voltiger ça etlà. On repréfente

‘la fortune avec des ailes, lignes de fa mobilité et
avec un bandeau fur les yeux, fymbole-du caprice

‘aveugle, avec lequel elle prodigue fes biens, fans
égard au mérite,

QUATRIEME CARRE,
Dans les nuées paroit Saturne, accompagné de

Ahée, fon époule. Saturne eft reprélenté la faux à
la main, fous la figure d’un vieillard. Craignant d’a-
vance, que fes fils ne le détrônaflent un jour, il fe
propofa de les dévorer à mefure qu’ils naîtroient.
Mais Ahée ou Cybèle fa femme, que vous voyez
couronnée de tours ou de‘crénaux de murs, etaffile

fur un char trainé' par des lions, fut allez adroite
pour empêcher fon mari d’éxécuter ce deffein déna-

-turé. Lorfqu’elle avoit mis au monde un fils, elle
donnoit
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donnoit une pierre à engloutir à lon mari, difant qué

C’étoit là ce qui venoit de naître d'elle; etl’imbécile
Saturne avaloit bravement la pierre comme étant
fon fils. (Croiriez-vous bien qu'on eût jamais pu
imaginer dé pareilles abfurdités C’elt ainfi que Ju-
piter, Neptune et Pluton furent fauves dela dent de
leur père, qu’ils chafferent enfuite du ciel. Saturne’
fe retira en Italie, où fon pailible règnefut l'époquè
de l’âge d’or, tems, où felon les poètes, il n’y avoit

ni mal, ni vices fur la terre. C'’eft' une imitation du
parâdis terreftre.

Encoreun niot de quelques Divinités Egyptien-
nes. A gauche elt aflis Harpocrate, le Dieu de la
difcrétion et du filence. I tient le doigt fur la bou-

che, pour marquer qu’il fe tait. Auprès de lui et
une momie, un de ces corps morts, que les Egyp-

.tiens fçurent autrefois arracher de la corruption,
en les embaumant; enforte qu’on les trouveencure

dans la terre, fans qu’ils ayent rien fouffert d'une fi
longue fuite de fiéclés. Cette image avec unetète dè

chien, repréfente Anubis, un. des Dieux de l’an-.
cienne Egypte. Dans la main droite il tient un fys-
tre;inftrument de mulique d’un métal ‘trés-fonore;
dans la gauche un bâton, fymbole dé la paix, aveo

“des ailes, et deux ferpens entortillés autour du bâ-

ton. C’elt toutccomme le caducée de Mercure, qui
produit auffi la paix. Le Dieu Apis étoit un taureau
vivant, qu’on choififfoit des troupeaux, à certaines

marques
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me,tient une urne d’une main, et de l’autre une cref- Fr

felle ou fonnette. On leur attribuoit l'invention de
l’agriculture, et on les honora après leur mort,
comme les Divinités du foleil et de la lune. Cêtte

image d'homme, qui porte un mafque hideux, re- x 5

f

JE
[à

‘marques préfcrites, et dans lequel paftoit Pefprit E2

d’Ofiris. Il recevoit en cette qualité les hommages î
aidivins. Voilà Lis et Ofiris enfemble. Ifis la fem

préfente le Dieu Sérapis, qu’on appelloit aufi Ofiris,
Ces Dieux et ces Déelles n'étoient fouvent-chez

les anciens peuples, que des images fymboliques, ou
des hiéroglyphes, repréfentans certaines chofes, ou
‘certaines vérités utiles et importantes; et elles ne
font aujourd’hui rien autre chofe, dans l’efprit de
nos artilties et de nos amateurs des beaux arts.

--Apollon p. ex. n’eft rien autre chofe que le fo-
leil; Diane repréfente la June; Velta, la terre; Cy-

bèle la terre habitée; Saturne le tems; Jupiter l’air
avec la foudre et les orages; Iris, l'arc en ciel; Eole,
les vents; Vulcain, le feu; Neptune, les mers et les
eaux; Bacchus, le vin; Cérès, les moilTons Pomo-
ne, les fruits des jardins; Flore, les fleurs; Mars,
la guerre; Minerve, la fagelle; chacune des neuf
Mules, un art ou une fcience; Vénus, la beauté
des femmes; Cupidon, l'amour des fexesl’unenvers

l’autre; l’'Hymen, le mariage; la Fortune, le bon-
heur inefpéré Hercule, la force de l'homme; Efcu-
lape, Ja médecine; 'Plutus, la richelle; Morphée,

Je
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je fommeil ‘Thémis ou Afirée, qui abandonna la
terre, commençant à fe déregler, fignifie la jultiçe;
Hébé, la jeunelle; Narcille, le fol amour propre;
et ainfi du refte.

PLANCHE CENTIEME,
 Ÿ 4

"TABLE XOVL," th

PAGE SoiAN ous voiciarrivés au Royaume infernal dePluton,

que vous voyez alfis là-bas fur un trône tout.uni et
fans ornemens ayant à fes côtés, Proferpine fon
époule. A gauche on Voit venir Mercuré, qui amène

ici fur, les rives du Styx, les ames féparées. dés
corps, qu’on appelle les Mânes,-on les Ombres. Le
xieux Charori en palle quelques.pnes dans fa barque,
Au travers du Styx. -À l'apprache des Mânes, prètidé
Pentrée des enfers y le chien Cerbère’, -quigardé dà
porte, abboye horriblement. _1l:a trois têtes. -Les
Ombres comparoillent au-tribunal des trois Juges. dé
Lenfer, Minps, Faque et Rhadamante,. pour y en-
tendre prononcer la fentence, en conféquence, de
laquelle les morts vont être introduits’ dans les
Champs-Elifées, féjour du ,bonheur et de la, paix
pour les jultes; ou être précipités dans le Tartare
qu’environnent le noir et bourbeux Cocyte etile
Phlégéton, qui roule, au lieu d’eau, des torrens, de
flammes. Là, dans l'Elifée, les homunes jultes et bien=

failans
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failans, jouiffent d’un bonheur inaltérable, récom-
penle de leur vertu; ici, dans le Tartarë, les més
chans portent la peine de leurs crimes. Vous voyez
ici quelques uns de leurs fupplices. Voyez les Furies,
ou les Luménides, monftres plutôt que femmes, les
cheveux hérillés de férpens; elles déchirent dg leur
fouet et de leurs torches un malheureux criminel.

Sur le devant du tabléau, Tantale, au milieu d’un
fleuve, tourmenté d’une foif ardente: l’eau s’enfuit

de fes lèvres lorsqu'il veut boire, et les fruits qui
pendent fur fa tête, échappent à.fes mains, quand il
veut les cueillir, enforte qu’il meurt de faim et de foif
au milieu de l'abondance. ‘Plus loin Promethée, cou.
ché fur un rocher, y elt attaché avec des chaines in«'
deftructibles; et un vautour vient chaque jour de-
chirer fes entrailles et lui manger le foye, quirenait
fans celle, La Sifyphe roule avec effort un immenfe
rocher vers le haut d’fine montagne; ‘Mais à peine il
touche le fommiet, et il efpère de voir finir fes trä-

vaux, que le rocher lui échappe, tombe avec rapi-
dité dans le précipice, et que le malheureux voit res
commencer fon tourment. (Belle image de la vic
d’un homme, qui ne fait pas borner fes defirs; à
peine penfe-t-il être enfin parvenuau repos, qu’il en
naît aulfitôt un autre et que fes peines recommen-
cent!) Ixion, attaché fur une roue qui tourne fans
celle, fouffre ainfi le châtiment dû à fes crimes.

Pi
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Ces trois femmes que vous voyez aflifes là-bas,
font les Parques, qui préfident à la vie et à la mort
des hommes.’ L'une de fes foeurs, nonimée Clothe,
file le fil dela vie; l’autre, Lachcfis, devidecefil; et
la troifième, Atropos, le coupe quand il fui plaît, et
difpofeainfi de la vie. Au hautdu tableau voltigentles
Harpies, la Chimère et d’autres monftres hideux.

Dans le lointain fe montre une partie de l’Elifée
deux Ombres boivent de l’eau du fleuve Lethé, au
moyen dequoi ils oublient tous les maux, toutes les
injultices, toutes les traverfes qu’ils ont endurées dans
la vie; et en perdent pour jamais ld mémoire.

Combien elt préférable aux abfurdités du paga-
nifme, qui offroit une infinité de Dieux et de Déef-
feshla vénération des peuples, qui enfeignoit le men=

fonge et la luperftition combien, dis-je, leur eft
préférable la religion fage et bienfaifante que nous-
profeflons, et que Jéfus-Chrilt. nons:a fait connoître

L'Étreinfini, tout-puillant, tout-fage, tout-bon
le grand Etre qui voit toutes chofes, le pallé et l’ave-

nir, à qui font connues et prcfentes toutes les actions
et les penfées des hommes, et qui feul peut donner à.

chacun fa rétribution Lui feul elt notre Dieu,
notre Père, notre Juge et natre Rémunérateur, dans
le tems et dans l’Eternité.



NET Em Te eat, d'aneÉEE 00  LS d M  D  SSEANSS AND NO Le AIM Mme me 0 5 et RES US

TABLEdes pièces contenues dans la feconde livraifon de
Ja defcription des Tailles-douces élémentaires

4 contenantles quarante fept Tailles-douces fuivantes.

P lanche cinquante-quatrième. Les vices. 1. Le foupçon,

z. l’Envie, 3 et 4. la Vengeance.
Planche cinquante- cinquiFme Imprudence des jeunes gens

1. En Excès de boillon, au jeu, en chariot: la fille
crédule et furle point d'être féduite; 3. la fille féduite
qu’on traine en prifon, parce qu’elle a commis un
crime; 4. fuites fâcheules de la parefle, dela prodiga.
lité, et de la débauche; récompenle de l'affiduité au
travail, d'une fage économie et d'une conduite ré-
guliere.

Planche cinquante-fjaième Quelques traits de vertu et
de bonnes qualités, dans des perfonnes de l’un et de

S

l'autre fexe. 1. Le marchand appliqué à fon commerce,

‘dans une boutique d’aumages. 2. Le même en voyage,
attaqué par des brigands, qu’il repoufle avec vigueur.
5. La mère de la famille laborieufe au milieu de fes
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sg Un Groenlandois avec une Groelandoife. 3. Des
Hottentots qui danfent, èt auprès d'eux leurs prilon-

niers de guerre liés, 4. Une fille Chinpile devant la
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x ‘porte de lon fiancé, qu’elle n’a point encore vu.

H sX Ne
Planche

27e

Er

CAL EP TE

RTK



"”*r
à

Planche cinquante-huitième. Quelques erreurs de juges
ment et de raifonnement, avec la manière de tes re-
drelfer. 1. Confequences précipitées, tirées de quelques

ko" faits, et étendues à tous les faits du même genre.
2. Conclufion tirée du genre. 3. Faulle appréciation
du danger durant un orage. 4. On confond la polhbi-
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rie, etc. 5. Comment on peut évitey de bazarder fon
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bonheur fur les vraifemblances. 6 Explication d’un

iraTE fait par des caules, contraires an cours de la nature.
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j deufe, le cardier; 3. le tilleran; 4. lourdiffeur.
Planche foizante-deuxième, 1. Le tourneur et le tanne-

lier; 2. le peintre 3. le feulptear; 4. Pécrivain.
ë. Planche foixante-troifième. L'A. B, C. en Allemand

en François, et quelques lettres en caractères des deux

n langues. x

Ï Phanche foixarite-quatrième. Toutes fortes d'infrumens

1 de mufique.1

Planche roizante- cinquième, 1, Diverfes noftures étant7

Î

affis, debout, et en danfant; 2. en luttant, en failant

oo des armes, eu fe battant.
Planche foivante fixià me. 1, Le manège, la manière de mons

ter à cheval; le pas, le“trot, le galop, le faut. 2, Dan-
gers qu’on court à cheval; le démettré le pied; être
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lancer le corps, No. 5, 4. à fe renverler, 5, 6, 7. à
fauter et s'élancer, G. fur la corde, 9, 10, 11, 12.

Planche foixante neuvième, La Bourfe de Londres,
Planche foizante- divième. Un Fort rempli de vaiffeaux, et

une grande ville dans l’éloignement.
Planche foixante- onzième, Différentes manières de combat-

tre. 1. Chez les anciens peuples. Chez les nations
ps fauvages. 3. Chez les Colaques etc. 4. Et chez les Eu-

ropéens.
q

Planche foixante douzième, Une forterelle alfiègée.

Planche foixante» treizième. Un eamp.
Planche foixante quatorzième. Une armée en ordre de bataille.
Planche foixante quinzième. Un éhamp de- bataille après

l'action.
Planche foizante-feitième. Deux vues de la ville de Peters-

bourg.
Planche foixante <dixfeptième. Da.la tolérante eccléfiaftique.

2. On brûle un hérétique. 2, L'honnête-homme aux

E
galères, 3. Le prilonnier pour une opinion au fujet du
baptême. 4.Le Confiftoire animé de l'elprit hiérarchique,

Planche foixante-dixhuitième, Tableau hifiorique. 1x. Le
déluge. à. Le tabernacle dreffé dans le champ des Lfraë-
lites. g. Les jeux olympiques,
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Planche foixante- dixneuvième. La fartie des Juifs hors de
la captivité de Babylone, Darius mourant. 3. Le
triomphe de l’Empereur Augufe.

Planche quatrevingtième. 1. Le concile de Nicée. 2. Les
Romains à genoux devant les Hérules, leurs vainqueurs.
3 Chailemagne couronné par-le Pape.

Planche quatrevingt+unième. 1. On enrôle des hommes
pour la croilade en Paleltine. g. Départ de Colomb
pour l’Amériques on embarque la boùlfole, les ca-
nons, la poudre et les bales.

Planche guatrevingt-deuxième. 1, La Diète d’Augsbourg,
2. Conférence de trois Ambafladeurs:

Planche guatrer ingt troifième, 1, Abraham prêt à facri-
fier fon fils Îfaac, g. Le temple de. Salomon. 3. Chrift
portant fa croix,’ 4, La defiruction de Jérufalem, et les
Juifs maltraités.

Planche quatrevingt-quatrième, x. Faux Meffie, qui fes
duit les Juifs crédules. 5. Emeute des Chrétiens contre
les Juifs. 53. Quelques Juifs, qu’un foldat conduit par
les ramparts,

Planche quatrevingt cinquième. L'intérieur de l’Eglile de

Saint-Pierre à Rome.
Planche quatrevinet fixième, La façade de Ja même Eglile,

haute de 504 pieds, large de 424, et longue de 5703
d'ordre Corinthien, À droite'les bâtimens du Vatican-
Une foule de peuple qui veut entendre le Pape pronon-
cer les anathémes contre tous les hérétiques, c à. d.
ceux qui ne font pas catholiques.

Planche quatrevingt- feptième. 1. Socrate, payen, fans être
aveugle, prend par ordre du Nagiftrat la coupe empoi-
fonnée, dans la ferme aflurance qu'il y a unèautrevie
pour les gens de bien. 2. Eccléfiaftiques Romains, con-
damnans leSyflême planétaire de Copernic, qu’ils font

abjurer
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abjurer à l’habile affronome Galilée, en 1633, 3. La
Saint Barthélémi.

Planche quatrevinet- huitième. 1.Un Baptême; un pénitent
auprès de fon Confelfeur dans le confeffional. g. Une
Communion. 3. Une proceffion de Catholiques.

Planche quatrevingt neuvième. Le Blalon. 1. Armoiries de
l’Empereur d’Allemagne. 2. de Rufhe, 5. de Dane-
marc, 4. et du Prince d’Anhalt- Deffau.

Planche, quatrevingt- dixième. Indulirie de quelques ani-
maux; 1. du linge et de l’ours 2. d’un cheval et d’un
chien; 3. d'un chien, à prendte des rats, de deux au-
tres à attrapper un chat; 4. oileaux dreffés ferein de
Canarie, pigeon, chardonneret; nid du Pandolino, fait

avec art.
Planche quatrevingt-onzième, Manière de prendre les fin-

gess le limier, le chien couchant, le barhet et le le-
vrier. On force un fanglier. 5. Le chat fauvage au-
près du piège, un oifeau, un renard pris, la chaîfe
du faucon. 4- La pêche du faumon, près de Deffau.

Planche quatrevingt-douzième. Machines. x, Plan incliné,
le coin, là vis, la balance romaine, le levier. 3. Le
treuil, la poulie, le-polyspalie, le baromètre, le ther-
momètre, le hygromètre, le manomètre, Ja pompe, la
fontaine de Héron, la pompe à feu. 3. Expérience de

x
Guéricke avec deux demi-globes vnides d'aic 4.
Moulin, à bras; machirie à battre le bled; la roue ou
marche un homme roue de moulin à eau de deux lor-

tes, moulins fur bâteaux.
Planche quatrevingt-treizième. Un mot de la navigation.

1. Une Galère, un Yacht, un vailleau de guerre, 2
Coupe d’un vailfeau de guerre.

Planche quatrevingt-quatorzième. Explication 1. de quel-

ques moulins; de quelques inftrumans de laiton; dela

boulfole
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boulfole, du porte-voix, du cornet acoultique, de la
chambre aufecret, du verre ardent et d'autres inftru-
mens d’Optique: 2. les Ordies d'architecture.

Planche quatrevingt- quinzième. Explication de plufieurs
phénomènes de Phyfique.

Planche quatrevingt-feizième. Cours et grandeur des Afires.
Planche quatrevingt-dixfeptième. 1. Un naufräge. s. LeVé-

fuve. 3. Tremblement de terre à Lisbonne.

Planche quatrevingt dixhuitième. Affemblée des grands
Dieux fur Olympe.

Flanche quatrevingt dixneuvième. Apollon etles neuf
Mufes; 2. l’Aurore, les Graces, l’Hymen et l'Amour
5. Hercule, Efculape, Bacchus, Janus, eté.” 4." quel-
ques divinités de l'Egypte.

Planche centième. Le Royaume de Pluton; pallage des
Ombres dans la barque'de Charon; jugement des
morts; peines des méchans dans le Tartate; récompen-
fes des juftes dans les Champs Elylées,

PA
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